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Trois votations.
Le pélilionncm cnt tlcmanilant que l'achat 

du Central soit soumis au peuple a abouti. 
Nous ignorons encore le nom bre exact dos 
signatures recueillies, niais un fait est dores et 
déjà certain , c 'csl qu'il y  en a en suffisance :
75,000, 80,000, peut-être  plus encore.

La cueillette n ’a pas élé Ircsvigourcusem ent 
loussêe. 11 s’en faut, e t de lieaucoup, que tous 
es opposants .aient siçné. Aussi ne  comprc- 

nons-tiüus pas très bien les journaux parti­
sans de l'achat qui trouvent dans le jiétition- 
ncm ent le fironostie d’une victoire de leur 
cause. C^est une affectation de conliance, 
croyons-noiis. Car enfin, la question n 'a pas 
encore etc sérieusem ent dcbatUie devant le 
public et nombre de bons argum ents qui ^ilai- 
dent contre la ratification de cette opération 
m alheureuse n’ont pas encore clé donnés. On 
en .a, au contraire, avancé plusieurs d'assez 
médiocres et qui doivent avoir dclourné du 
liélitionncm cnt plus de citoyens qu’ils n’en ont 
amené à signer. Cela a élé le cas enlre autres 
dans le canton de Vaud.

Mais cela ne veut rien dire pour le résultat 
final e t la üstschœ ciz, si clairvanle en générai, 
nous parait piler son poivre un peu lût lors­
qu’elle conclut du nom bre des signatures re ­
cueillies à l’cxislence dans le peujdc d ’une 
forte m ajorité en faveur de la nationalisation 
des chemins de 1er. Cc qui n ’cnipêche d ’ail­
leurs pas le journal saint-gallois de dem ander 
avec insistance au Conseil fédéral de ne pas 
fixer la votation à une date trop rapprochée, 
a La question est un peu compliquée dit la 
» Oiitschicciz, e t un peu difficile à saisir pour 
B le simple citoyen ; il faudra du tem ps pour 
» Féclairer. »

En effet, la question est un |iou compli­
quée, très compliquée, si compliquée mêm e, 
qu'encore y mit-on beaucoup de tem ps, on 
aura bien dè la peine à la faire paraître claire.

Mais oïl la Osischweiz a raison, c ’est quand 
elle signale comme étrange hi voUe facc du 
parti gouvernem ental vaudois, si passionné de 
nationalisation il y a quelques mois quand, en 
compagnie du gouvernem ent de F ribourg , il 
livrait à Berne les chem ins de fer de la 
S.-O .-S. e l qui, au jourd’hui, toujours avec 
F ribourg , s’oppose à cc que l’opération soit 
menée plus avant. Nous ne nous chargeons pas 
d ’expliquer celte poliliiiue. Nous tenons même 
à dire d ’entrée de cause que si, nous aussi, 
combattons l’achat du Central, c’est pour d ’au­
tres motifs que la coterie compromise dans la 
Fusion et sans vouloir en aucune façon nous 
solidariser avec elle. Nous aurons l’occasion de 
dire pourquoi quand le moment sera venu.

En attendant, la dem ande de référendum  
porte à trois le nom bre des graves questions 
su r lesquelles le peuple suisse dcyra prochai­
nem ent se prononcer : 

le monopole des billets de banque,
)o ta rif  douanier, 
l’achat du Central.
Trois grosses affaires, assurém ent, pour l’a ­

venir politique, éconoini([ue et financier de la 
Suisse.

Nous répondrons ncgalivcm ent à ces trois 
questions. Non point par hostilité envers la 
Confédération, non point que nous voulions 
nous refuser à m archer avec notre épotjue et 
faire de l’obstruction ou de l’opposition systé­
m atique. Nous avons trop  souvent m ontré no­
tre  désir d’une Confédération puissante et 
prospère pour que notre altitude actuelle 
]uiisse prêter à l’équivocjne. Mais c’est préci­
sém ent parce que nous la désirons telle que 
nous redoutons de voir la Confédération s’en-
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ga^cr dans la voie des aventures financières et 
subir des entraînem ents périlleux. Nous crai­
gnons ( u'ellc ne s’y com prom clte d ’une façon 
iiTcrnci iable pour son crédit et son développe­
m ent fu tur et ferons par consétjnent tout cc 
(pli est en notre {louvoir pour nous y opposer.

Nous espérons gagner à celle résistance 
tous ceux qui ont crtcore assez de foi dans la 
Hiissanco des initiatives privées et de la li- 
lerté  industrielle et commerciale pour ne jias 
chercher le bonlieur des individus et le salut 
de l’Etat dans le iirolcelionnism e, la fiscalité 
et les monopoles, tous ceux qui redoutent de 
voir un petit p.ays comme le nôtre, sans autres 
ressource^ < uc son m odeste budget, sc lancer, 
à corps perdu, dans des entreprises politico- 
financières que de puissants E ta ts  ont ju s­
qu’ici évitées avec soin.

Nous nous en tenons pour aujourd’hui à ces 
généralités, nous réservant de développer à 
oisir les motifs de notre triple opposition.

liéforine électorale.
On sait que les G rands Conseils des deux 

cantons de Neuchâlel e t de Genève sont nantis 
de la réform e électorale et que, dans les deux 
cantons aussi, des projets de loi ont élé rédi­
gés et volés par les commissions.

La Sîiisse libérale, exam inant le projet gene­
vois, d it ceci :

Si l'on compare ce projet avec le cliapilre de notre 
projet de loi électorale qui traiie de la représentation 
proportionnelle, on sera frappé do voir à quel point il 
lui est identique. Les termes à la vérité sont dill'é- 
rents ; mais le fonds est le même. I! n 'y a divergence 
que sur des points de détail.

Ainsi, à Genève comme à Neuchâlel, c’est le sys­
tème de la concurrence des listes qui a élé admis. 
Dam; les deux projets, les partis politiques ou groupes 
électoraux déposent d’avance des listes de candidats, 
(jui sont ensuite imprimées en caractères identiques, 
sur une seule affiche, par les soins do l’aulorilé cl 
placardées par elle avant féleclion. La question des 
noms communs est traitée à peu près de la même 
façon ; le projet genevois est seulement uu peu moins 
que le nôtre favorable à la majorité. Tous deux ad­
mettent des suffrages de li.stes, ou, eu d’autres ter­
mes, reconnaissent à l'élecleur le droit d'attribuer à 
un paru les suffrages qu’il n ’allribue pas nominalive- 
ment à des candidats. Tous deux interdisent le cumul 
des suffrages el établissent les mêmes règles pour la 
répartition des sièges entre les divers groupes. La 
différeuce la plus importante réside en ceci que, 
lorsque le calcul de répartition donne des fractions, le 
projet genevois attribue aux fractions les plus fortes 
les députés restant à  élire, tandis que le projet ncu- 
cliâlelois les attribue à la liste qui a obtenu le plus 
grand nombre de suffrages, ou, pour employer les 
termes mêmes du projet, à celle qui a le chiffre élec­
toral le plus élevé.

Celle similitude qui existe entre les deux projets 
est très remarquable. Du fait que deux commissions, 
travaillant en même temps dans deux cantons diffé­
rents à l'étude de la même question, sont arrivées, 
sans avoir aucun rapport entre elles, â la même solu­
tion, on doil inférer que celle solution est à la fois la 
plus simple, la plus pratique et la meilleure. Ün peul 
en inférer aussi ijue la rcpréseulalion proportionnelle 
est enfin sortie de la période d’études où elle a élé 
renfermée si longtemps cl qu’elle est m ûre aujourd’hui 
pour l’application prati(jue.

il fait triste. La brum e de cc matin est devenue un 
brouillard intense; l’air est doux, la mer toute calme 
et blanchàlre, ou semble voyager à travers une espèce 
de matière ouatée. Le silllcl strident, uoe sirène qui 
déchire l’oreille, rclenlii à des intervalles réguliers. 
Cela a quelque chose de singulièremel lugubre, com­
me uue plainte surnaturelle au milieu d ’un monde 
irréel. Nous devons approcher des côtes de l’I; lande ; 
on redouble do précaulions.

El de ce brouillard sinistre surgissent devant moi 
les images désolées (jue je connais si bien. Le sjioctrc 
du passe me hante ; la vieille blessure que je croyais 
bien fermée so rouvre et saigne. Jo suis triste, triste !

Pounjuoi, en ce moment, ce passé so dresse-l-il 
ainsi devant moi, pourquoi...

V
Ce 20 août.

Ma phrase a élé coupée en deux, brusquement, bru­
talement, el par quel effroyable choc !...

Il faut que je lâche de me rappeler, de revoir, de 
comprendre ce qui s’cst alors passé en moi, en cel 
instaul suprême où j’ai vu la morl de si près.

Mes pensées étaient perdues au loin ; jc  no songeais 
plus ni à reudroil où je me trouvais, m même à ina-

Le congrès des accidents dn travail.
V

Berne, 25 scplcmbre. 
L’excursion dans l’Oberland a contribué à cimenter 
excellents rapports entre les membres du congrès, 

. ’bôtel Yicloria, M. Droz, qui représentait, avec 
M. Deucher, le Conseil fédéral, a prononcé sur le rôle 
de la Suisse au point de vue humanitaire el au poin 
de vue inlernalional, el sur lo congrès des accidents 
du travail un discours qui a élé, soit dit sans llatlerie.

les
A

un pelil chef-d’œuvre d'cloqucnce. M. Linder, prési­
dent du comilé permanent, a répondu en d’excellenls 

îrmes par un toast à  la Suisse el M. Büdiker 
a porté uo toast amical au comilé permanent qui, du 
reste, l’a appelé dans son sein en lui conférant une 
présidence d’honneur.

Ce matin, après qu’on eïil entendu des représen- 
anls de la Russie et de la Norwège faire l’exposé do 
’élal de la question des accidents daus leurs pays,

M. Kummer, liirecleur du bureau fédéral des assu­
rances, a pris la parole et a prononcé le plaidoyer le 
)lus lucide que nous ayons entendu au congrès en fa­

veur de l’obligation des assurances contre les acci- 
(Jenls el de leur organisation par l ’Elat.

M. Schwartz, de Mulhouse, président de la Corpo­
ration texlile d’Alsace-Lorraine, a fait une déclaration 
qui prendra une grande importance daus les annales 
du congrès : les Mulhousiens, créateurs et continua- 
eurs d œuvres patronales qui ont fait et qui font en­

core l’admiralion de l’Europe, sont salisfails en tout 
)oiut du fonctionnement des assurances ouvrières 

allemandes.
Dans la séance de relevée, on a traité divers sujets 

qui restaient encore à l’ordre du jour et sur lesquels 
on pourra revenir dans uue revue d’ensemble sur les 
ravaux du congrès. M. Büdiker a prononcé un (iis- 

cours dans lequel il a exprimé loule sa satisfaction 
do l’échange de vues qui a  eu lieu dans les cinq 
ournées qui viennent de se passer. Les uns ont ap- 
)ns des autres. Dans des réunions de ce genre, il im- 
)orto moins d ’imposer des opinions que de s’instruire 
nuluellement. L’œuvre du congrès a élé fraclueuse et 

'.e sera encore dans l’avenir.
Cc soir, au Casino, banquet offert, par les mem- 

)res du congrès, au comilé d’organisation suisse.
S ’il y a au congrès des hauts fonclionnaires, des 

irofesseurs, des lechnicieus, des industriels et des 
économistes, on y trouve aussi des représentants des 
ouvriers : pour la Suisse, M. Greulich et son adjoint 
au secrélarial ouvrier, M. Sclnvilzguébel ; pour la 
<’rance, M. Yeyssicr, délégué de l’Ünion des cham- 
»res syndicales ouvrières de Paris. Celui-ci, dans 
’une des séances, a prononcé un discours que les lec- 
eurs français de la Gazette de Lausanne ne seronl 
las fâchés de connaître. Parlant des projcls de loi 

qu’on a vu naître successivement en France, il a  dit :•
« Malheureusement trop de réformateurs ont mis 

a main à la pâte et, comme chacun l’a préparée à sa 
manière, on n’a pu tomber d ’accord sur la forme à 
lui donuer. Aujourd'hui, une commission parlemen­
taire s’occupe do la rédaction d’un nouveau projet et, 
d’après les résolutions déjà prises, on peut dire que 
ce projet sera édifié avec les débris des projets précé- 
dénis. »

L’orateur a présenté encore quelques observations 
sur trois points principaux : la nomenclature des pro­
fessions comprises dans le bénéfice de la loi, la faute 
lourde, l’obligaliou de l’assurance el son mode d’ap­
plication :

« Sur le premier point, a-l-il dit, je dois loul d’a­
bord déclarer que les ouvriers acceptaient sans réser­
ve l’article premier du projet volé par la Chambre 
des députés en 1888. Cet article indiquait d ’une ma­
nière générale les professions comprises dans le bé­
néfice de la loi ; leur nomenclature était établie de 
faç'OD qu'elle comprenait pour ainsi dire l’ensemble 
des ouvriers. De plus, le risque professionnel rendait 
la loi nellc et précise. Il faisait disparaître les procès 
et assurait à la viclime d’uu accident la réparation 
équitable du dommage causé. Aussi les ouvriers fu- 
renl-ils très surjiris lorsijue le sénat, en modifiant cet 
arliclc, en dénatura le caractère. Dans la nouvelle ré­
daction, i ln ’étail plus question des professions com­
prises dans le bénéfice de la loi. Il élait dit seulement 
que daus toute industrie où le travail serait reconnu 
dangereux, le chef de l’entreprise serait responsable 
de tout accident su ' venu, par le fait du travail, à ses 
ouvriers ou employés, à moins qu’il ne prouvât que 
cel accident élait survenu par la faute lourde de Von- 
vrier. Le principe du risque professionnel éiait amoin­
dri et la loi créait un privilège en faveur d’une 
catégorie d’ouvners : ceux ijui exercent les industries 
où le travail serait reconnu dangereux. »

M. Yeyssier insiste ensuite sur la difiicullé de dé­
finir quelles industries sont dangereuses ; l’emploi de 
moteurs mécaniques n’est pas un critère. Les acei- 
dculs sont aussi fréquents dans les industries qui n’en 
usent pas.

.  Eu ce qui concerne l’exception de la faute lour­
de, ajoute M. Yeyssier, ce serait multiplier les dilU- 
cullés au lieu de les applauir, augmenter le nombre

des procès au lieu de les supprimer. Qû’est-ce (jue la 
faute lourde? Dans l’exposé des motifs de son projet 
de loi, lo ministre du commerce dit bien que ce sera, 
par exemple, la désobéissance aux ordres du patron. 
Mais il faut ne jamais avoir manié un outil au 
compte d ’autrui pour ignorer que les nécessités du 
travail obligent parfois l’ouvner à  l'inobservaliou des 
prescriptions de son patron. Si donc, dans ces condi­
tions, un accident se produit, est-il juste que la vic­
time, qui u’a désobéi que pour activer ou faciliter le 
travail, soit privée de tout secours?

" Quant au troisième point, je u’bésile pas à dé­
clarer que l'assurance doit être obligatoire. L’obliga­
tion est la garantie nécessaire pour tous. Je n’iiisisle 
pas. Je n ’ai pas, en effet, à vous convaincre, car la 
grande majorité d’entre vous, messieurs, professent la 
môme opinion.

» Pour ce qui est de savoir qui sera l’assureur, je 
pense qu’il est bon de laisser subsister ce qui existe 
déjà, c’est-à-dire les compagnies d ’assurance, et d’au­
toriser, en outre, les patrons à devenir leurs propres 
assureurs, au moyen d’associations syndicales mutuel­
les, moyennant que les unes et les autres soient sou­
mises à des règles uniformes et fournissent des ga­
ranties sérieuses qui donnent loule sécurité aux assu­
rés. L ’Elat, si le besoin s’cn fait sentir, pourra égale­
ment se faire l’assureur de ceux qui ne voudraient pas 
avoir recours aux deux autres systèmes.

» En terminant, j'émets le vœu qu’une loi sur les 
accidents du travail soit au plus tôt volée en France, 
ïllle donnera satisfaction aux légitimes aspirations 
des intéressés qui, patrons et ouvriers, désirent se 
soustraire aux lenteurs, aux incertitudes el aux aléas 
du droit commun. »

M. Büdiker a répondu aux paroles du délégué ou­
vrier français :

r Permeltez-mol d’exprimer mon entière adliésion 
aux paroles de M. Yeyssier, quand il désire que l’in­
demnité soit accordée à l’ouvrier même en cas de 
faute grave. On a mûrement réfléchi sur la question 
en Allemagne, lorsqu’on élabora les divers projets ; 
mais finalement on décida eu faveur des ouvriers. 
Pourquoi laisser ce dernier ferment de discorde dans 
une œuvre de paix et de bienveiliance ? Cc serait un 
résultat déplorable. De nouveau les jtrocès, qu’on vou­
drait voir évités, surgiraient, de nouveau il y aurait 
matière à conflits envenimés. Mou compalriole et voi­
sin, M. Mœller, membre du Reichst.'ig, graud indus­
triel, vient de m’aflirmer (jue ni lui ni scs collègues ue 
désirent l’exclusion do l’indemnité eu cas de faute 
grave. D 'après uolre expérience les cas sont loin 
d 'être assez nombreux jiour que cette exclusion ail un 
effet financier en regard des frais élevés et du travail 
considérable, soit gratuit, soit payé, que l’assurance 
contre les accidents entraîne elle seule. Mais quant à 
l’effet moral, je demande si nous tous qui sommes ici, 
uous ressentons toujours les pleines conséquences de 
nos fautes lourdes. N’échappons-nous pas souvent à 
une punition méritée ; le poids du cbâlimenl nous 
frappe-l-il chaque fois, el ne sommes-nous pas heu­
reux pour uous et pour nos amis, que la punition ne 
suive pas immédiatement l’action coupable? Eh bien, 
accordons la même chose à l’ouvrier qui met en jeu 
son corps el sa vie, sa santé et son existence. N ’exi­
geons pas trop de lui. Agissons noblement comme de 
vrais amis (les ouvriers ! J’atlirme que ce n’est pas 
seulement sage et politique, c’est également chrétien. 
Il est équitable et juste de ne point laisser sans in­
demnité les ouvriers coupables de faute grave et de 
ne pas risquer de les abandonner à la misère eux et 
leurs familles. »

Uo des orateurs les plus éloquents et les plus di­
serts du congrès, M. Rostand, président de la Caisse 
d’épargne de Marseille, a, dans un^ de ses discours, 
repris la  question du socialisme d'Etal :

« Les adversaires du socialisme d’Elat, dit-il, ne 
doivent pas exagérer l’absorplion des initiatives en Al­
lemagne par l’Etat : les institutions libres y sont sans 
nombre. Les caisses d’épargne privées allemandes 
restituent l’épargne par mille canaux à la circulation 
écononique, et les perfectionnements dus à de libres 
efl'orls, caisse d’épargne du sou, par exemple, par 
collecteur, pour la vieillesse. En France, actuellement, 
pour obtenir uue cessation partielle du régime qui 
verse 3 1/2 milliards d ’épargne populaire dans la 
dette d’Elat, nous faisons campagne, précisément 
parce que cela peut être considéré comme du socialis­
me d’Elal. Mais nous avons d’autant plus le droit, 
tout cela concédé, de demander si en Allemagne l’Etat 
ne tend pas maintenant à envahir le domaine de l’i- 
niliative libre. Ainsi, il semble probable, qu’on va y

introduire les caisses d’épargne postales, qui ailleurs 
(en Angleterre, cela ressort des rapports annuels du 
yostmaslcr général) se vantent du nombre des caisses 
libres éliminées, et qui ont bien moins d ’utilité ()u de 
fécondité morale. Sur la question même des aecidonls 
du travail, l ’Elat allemand s’est bienfait assureur, par 
cel office central que M. Bœdiker dirige avec une 
vraie supériorité de vues, assureur en donnant sa ga­
rantie pécuniaire aux corporations d'assurances.

» Eh bien, si uu juste socialisme d’Elat consiste à 
intervenir là où l'initiative privée est insuffisante et à 
ne pas dépasser ce point —  dans les pays où iwmrae 
en France on peut admettre l’insuffisance de l’initia­
tive privée à généraliser l’assurance ouvrière, ne suf- 
fira-l-il pas de déclarer par la loi l’obligation de celle 
assurance ? Pourquoi aller plus loin f  Rendre l’Etat 
assureur, ue fùt-ce que dans la mesure où l’Allema­
gne l’a fait, est-ce nécessaire? Et si les orateurs al­
lemands le croient, où placénl-ils cette nécessité ? 
Telle est 1 interrogation que jo prends la liberté do 
leur poser; car dans un concrès international comme 
celui-ci, il ne s’agit pas de glorifier ou de justifier le 
système adopté par ia ualiou à laquelle on appartient : 
il faut cliercber plus haut, par exemple pour les pays 
où la table est rase encore, la meilleure solution, ce 
que nos collègues allemands appelleraient la solution 
idéale. •

M. Rostand avait soulevé incidemment la question 
des caisses d'épargne postales, en exprimant une opi­
nion qui concorde avec la nôtre. M. le professeur 
VVuarin, de Genève, en a louché une autre. 11 a ex­
primé l’avis que, quand il s’agit de prévenir les acci­
dents, on est amené logiquement et fatalement à élar­
gir les cadres actuellement tracés. La surveillance, au 
point de vue sanitaire, des ateliers, doit avoir pour 
complément la surveillance des habitations des ou­
vriers, dont l’insalubrité est souvent une cause d’acci­
dents. L ’orateur a émis le vœu que la question de la 
salubrité des habitations el particulièrement des loge­
ments à  bas prix prenne au plus vile dans la législa­
tion ouvrière la place (jui lui appartient.

Demain malin, la commission des présidents fera 
voler sur les projets de résolution dont elle a, aux 
termes du règlement, entrepris la rédaction, el lo con­
grès sera clos par un discours de M. Linder, président 
du comilé permanent.

C. B o d e x h e i m e r .

Lettre de Paris.
(De notre correspondant particulier.)

Paris, 25 septem bre.
Un discours à Colmars. — Le cabinet de Freycinef. — 

Chronique des tribunaux. — A la Bourse. — Lohen- 
grin .

Les discours prononcés par les députés de­
vant leurs électeurs se rapporten t d ’habitude 
à la politique in térieure e t au groupem ent des 
partis dans la république. F aisan t exception à 
celte coutum e, M. Deloncle entretenait l’au tre  
jou r ses aud iteurs de la politique extérieure 
de la France. C’était à Co m ars, place forte 
du déporlem ent des Basses-Alpes. L ’orateur a 
fait une brillan te apologie de l’union franco- 
russe, ù laquelle il espère l’adhésion prochaine 
de la Turquie et de plusieurs puissances se­
condaires, e t qu'il désire voir bientôt se com­
pléter par une convention m ilitaire en bonne 
forme.

Je passe su r ces appréciations, qui ont é té  
m aintes fois déjà ém ises, pour re ten ir la con­
clusion pratique du discours. 11 im porte, a d it 
M. Deloncle, de faire vivre le m inistère qui a 
obtenu ces résu lta ts, e t il ajoutait que ce ne 
devait pas ê tre  un rêve irréalisable que de se 
p résen ter, dans deux ans, aux élections géné­
rales, avec le m êm e cabinet qu’en 1889.

A la veille de la ren trée  du parlem ent ces 
paroles ont quelque im portance, d ’autant a u ’el- 
les répondent à l’impression générale. A la tin 
de la dern ière  session il n é ta it b ru it que de 
crise m inistérielle. Si le cabinet n’avait pas 
fait la culbute avant les vacances, on ne m an­
quait pas de prédire que cela ne tarderait pas 
à la ren trée. Tout cela a bien changé puis-

dame Deraysme el à son agaçant amoureux qui, lou 
en lui permettant de lire, restait auprès d’elle, imper­
turbablement. Il fumait une cigarette et dégustait uu 
shernj-cobhkr.

Puis, en un instant, le verre lui est tombé des 
mains, madame Deraysme s'est levée d 'ua bond ; 
tout autour do nous des gens ell'arés so serraient los 
uns contre les autres. Notre vaisseau s’élail heurté 
avec un choc aIVreux à quelque chose — on so de­
mandait à quoi. Le brouillard nous ecveloppail, nous 
semblions perdus dans des nuées blanches qui, rays- 
lérieuseiiicnt, nous étouffaient. Puis, bien vite on 
comprit. La mort, tonte proche, nous regardait tous. 
Dans le brouillard traître ou avait louché sur un roc ; 
le bâtiment, comme une cliose humaine blessée, 
cherchait à fuir, à  se soulever, et no le pouvait pas.

Les familles, d’irfsliiict, cherchaient à se réunir 
pour mourir ensemble. Une jcuDC fille qui m’avait 
parfois irrité avec ses airs triomphants, sa casquette 
de gan'on, sa cour (ju’elle menait à  la baguette, jiassa 
devant moi, rapide comme uu éclair ; presque de 
suite je la vis rcjjaraîtro avec sa mère malade ; puis 
la jcuue fille, la soutenant de ses deux bras, l’em­
brassa; toutes deux, immobiles, allendaient. Je vis 
sur le visage de plusieurs uue angoisse indicible ; ils 
cherchaient les êtres aimés el, dans la foule, ne les 
trouvaient pas.

Il n ’y eut presque pas de cris. M. de Mirbou faisait 
exception ; hurlant, il se précipitait à droile, à gauche, 
suppliant qu’on le sauvât. Je ne sais comment jc me 
trouvais à côté de madame Deraysme ; elle me donna 
la main, saus un mol, et leva sur mui ses beaux 
yeux. Elle était tics pâle, mais calme,

Alors nous vîmes uu spectacle extraordinaire, 
d’une beauté sauvage. Subitement, le brouillard sc 
leva comme un voile, ou plutôt comme se lève uo 
rideau sur uue apothéose de féerie. Inondés d’un 
soleil radieux, des rochers hérissés, noirs par en­
droits, recouverts ailleurs de lichens verts, superbes 
dans leur désordre tourmenté, nous apparurent. Nous 
étions échoués sur la côte d'Iilande. Si, par hasard, 
il y eut eu ([uelques vagues, rien au monde ne nous 
eût sauvés : nous nous serions brisés ; pas un seul 
d 'entre nous peut-être n’eût échappé. Et cepeudant le 
spectacle était d 'une beauté telle que, malgré tout, on 
le regardait comme fasciné. Puis de nouveau le 
brouillard se reforma, uous prit el uous garda.

(Jn commençait pourtant à reprendre ses esprits. 
Les officiers, loul en donnant des ordres rapides, 
rassuraient les passagers. Giâco aux cloisons étan­
ches, on avait pu empêcher l’invasion de l’eau qui 
entrait à flots par la blessure énorme laite par le 
rocher pointu. Avec un ordre admirable, la manœu­
vre des canots fui exécutée par les matelots. Tout fut 
prêt en quelques minutes pour l’embanjuemenl, en 
cas d’urgence; el cela saus hâte apparente, en si­
lence. Le calme des officiers rassurait, leur courage 
raffermissait le courage des autres.

Dès que le premier canot fut prêt à  êlre lancé, 
l’homme à la moustache se précipita en hurlant, il 
voulait à tout prix arriver au canot, s’y cramponner. 
Le capitaine se trouvait à portée ; il s’avança et, le 
plus tranquillement du monde, il sortit un revolver 
de sa poche et ajusta le Mirbou.

.  Monsieur, si vous faites un pas de plus, je vous 
brùlo la cervelle. »

Le lâche, le seul làclie de toute celle foule où se 
trouvaient tant de femmes,alla s’écrouler sur un banc,
livide de peur.

Alors, subitement, jc revis une scène à laquelle 
j’avais assisté dix ans auparavant. Ün m’avait, jo ne 
gais plus comment, entraîné dans un tripot d’assez 
louche apparence. Le feu prit à des rideaux ; ce fut 
une panique, el jo vois encore lo croupier bousculant 
les joueurs, criant, se précipitant vers la porte. Ce 
croupier n 'était autre que M. le comte de Mirbon. 
Seulement, il avail alors plus de cheveux et moins de 
particule.

Tout se passa plus rapidement que je n’ai pu le 
raconter. Le brouillard, moins épais qu’auparavant 
nous laissait apercevoir la vague silhouette des rochers 
menaçants. Lentement, presque imperceptiblement, 
l’énorme bâtiment, obéissant à une savante manœu­
vre, se souleva, secoué comme d’un tremblement ; il 
bougea, il recula, il se dégagea. Puis les rochers nous 
semblèrent s’éloigner, fondre, disparaître dans la bru­
me blanchâtre.

« Nous sommes sauvés. »
En disant ces mots à Mme Deraysme, je m’aperçus 

que jc lui tenais encore la main. Si uous avions péri, 
nous aurions sifbbré ainsi ensemble.

—  Merci, fit-elle, vous m’avez donué du courage.
—  Yous n ’aviez pas besoin qu’on vous en donnât. 

Yous avez été très crâne.
—  Ne croyez pas cela. J’ai eu très peur. J'aim e la 

vie quand même. Et puis... mais pourquoi vous mon­
trer mes faiblesses ? —  el puis cela me faisait de la 
peine de penser que je ne serais guère pleurée. Je 
n ’ai plus de parents... personne. Des amis, oui. Ils

auraient dit : « Pauvre petite femme ! » el puis ils au­
raient élé dîner en ville tout de même... Souvent, au 
milieu de la nuit, quand je pensais à  notre bateau en­
vironné de celle immensité d’eau, perdu en plein 
Océan, cela me semblait comme une image très agran­
die, très noble, de ma pauvre petite vie perdue daos 
la foule. Alors, je pleurais.

 Voua aviez à bord quelqu’un qui ne demandait
qu’à vous consoler, à co que je crois.

Mme Dereysme jeta un regard vers le misérable 
qui, sur son banc, commençait à relever ia tête, 
voyant, q u ’après tout, l’on n’avait pas sombré, et 
comprenant que, sans doute, en usant de mille pré­
cautions, on arriverait à  bon port. Ce regard de fem­
me élait chargé d’un mépris tel, d ’uu si profond dé­
goût, que toute parole devenait superflue. Une femme, 
bonne comme celle-ci, pardonne bien des faiblesses, 
bien des défaillances ; mais la lâcheté, elle ne la par­
donnera jamais.

Le pileux sire, cependant, chercha à se rapprocheri 
Je lui dis :

—  Je vois, monsieur le croupier, que vous crai­
gnez l ’eau autant que le feu. Gare à vous; vous ne 
mourrez que de mort violente.

Je ne sais comment il fil, mais il disparut si rapide­
ment qu’il sembla fondre, se dissiper en vapeur, se 
mêler au brouillard.

Avant de descendre à terre, je demanderai à Mme 
Deraysme la permission de l'aller voir à Paris. Elle 
ne me la refusera pas, j ’en suis certain.

Et alors... qui sait?

FIN

Ayuntamiento de Madrid
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qu’on ose m aintenant risquer l’iiypothèsc, qui 
au rait jad is paru parfaitem ent ridicule, d’un 
m inistère  duran t toute une législature.

Le cabinet de Freycinet ne date  en réalité 
(juc du 18 m ars 1890, mais cc qui a perm is à 
Aj. Dclonclc de le considérer comme plus an ­
cien, c ’est que plusieurs m inistres, titulaires 
des portefeuilles es plus im portants, sont en 
fonctions depuis une époque antérieure aux 
élections générales. MM. de Freycinet, Cons­
tan s, Rouvier, Fallières et Yves Cuyot sont 
dans cc cas. M. Rarbey a reçu le portefeuille 
de la m arine peu après les élections. I.c m i­
n istère  e st ainsi ce ui qui a duré le plus long­
tem ps après le cabinet Ferry , qui avait eu 
deux ans d ’existence, de février 1883 à mars 
1883. 11 n ’est pas tém éraire de penser que cet 
exem ple de longévité sera dépassé.

Le jugem ent dans l’alïaire de Saint-M andé 
doit ê tre  rendu cet après-m idi. Au début de 
raud icnce  de m ercredi, les experts avaient 
rendu com pte de nouvelles expériences, p res­
crites par le tribunal pour vériber l’anirm alion 
du  tém oin A braham , en établissant le point 
duquel on peut d istinguer la lum ière du dis­
que. Le résultat a été assez peu précis. H reste 

onc un doute, qui peut profiter à  l’accusé 
Caron.

Le débat des indem nités a pris une par­
tie de  la même audience et tou te  celle d’hier. 
M. M artini défendait les in térêts de la compa­
gnie de  l’Est, en répondant aux nom breux 
avocats des parties civiles.

H ier aussi, la cour de cassation examinait 
les pourvois de MM. Turpin e t Triponé, dans 
l’affaire de la m élinile. Les débats ont eu lieu 
à huis-clos. Les conclusions de l’avocat-géné- 
ral tendent au re je t des deux pourvois. Le 
prononcé de l’a rrê t a été renvoyé à aujour­
d ’hui.

La Bourse m aintient l’allurc de grande fer­
m eté ( 
tiun c

u’cllc a adoptée aussitôt après i’abroga- 
cs passeports en Alsace-Lorraine. ü n  

craignait un peu, pour la suite de la cam pa­
gne, Finfluence d ’une élévation de l’escompte 
à Londres, ces craintes ne se sont pas réali­
sées. La Banque d ’A ngleterre a bien élevé son 
taux , m ais ie fait n 'a  pas produit l’effet a t­
tendu.

Cc so ir, quatrièm e représentation de Lohen­
g r in , Pour la prem ière fois on ne donnera pas 
l’ieuvrc dans son entier, la direction de l’O­
péra ayant décidé d ’y pratiquer certaines cou- 
pures indiquées par W agner lui-mème et en 
usage su r es théâtres d ’Allemagne.

Le Figaro  affirm ait ce matin qu ’il est ques­
tion de donner sous peu Lohengrin  en repré­
sentation gratuite. Ce serait l’épreuve la plus 
com plète qui pourrait ê tre  faite des disposi­
tions du public parisien. Le pro jet, dont on 
rapporte  l’initiative à  M. Lam ourcux, n’est 
toutefois pas encore définitivem ent adopté.

Paris, 2b septembre.
Le lril)unal correclioDoel a rendu son jugement 

dans l’affaire do la calaslroplie de Sl-ûlandé. Àl. I)a- 
queron, soiis-dicf de gare à Yincenncs, a clé con­
damné à quatre mois de prison, et M. Caron, méca­
nicien, à deux ans de prison et bOO fr. d'aoieude. La 
compagnie a été condamnée a des dommages-inléréls 
envers les victimes ; parmi ces dernières. Aille Jouvin, 
qui a  perdu son père el sa mère cl qui a subi l’am- 
pulalion d’une jambe, reçoit 7b,000 fr., son frère 
2b,000. Deux veuves qui ont perdu leur gendre el 
leur fille, reçoivent, l'une 1000 fr. de renie viagère el 
l’aulre 800 francs.

La quatrième cour de cassaliou a  rejeté le pourvoi 
de Turpin cl Triponé dans l’affaire do la mclinile.

INFORMATIONS DIVERSES
—  Le tsar, la tsarine, la grande-duchesse Xcnia el 

les enfants du roi de Grèce oui débarqué à VVarne- 
mundc hier à quatre heures. Ils reparlent pour Mos­
cou par la voie Roslock el Deiiin. Ils ne s’arrèleronl 
]ias dans 1a capilalo allemande et poursuivruul di- 
reciemenl leur voyage. Le tsar a prié de considérer 
sou passage à Berlin comme purcmenl privé, étant 
occAsionné par un deuil qui nécessite sa présence iin- 
médiale à Aloscou. lœ chancelier de Caprivi est allé 
i'alleudre k la gare du  rliemin de fer de Slellin (Ber­
lin). l! l’accompagnera jusqu’à cello do la Friedru'li- 
strasse, où ic tsar prendra la voie d’Alcxandrowo.

—  ü n  télégraph e de Now-York à VEdair (juc le 
corps de l’ex-présidcnl Balmaceda a été ealcrré secrè­
tement le soir qui a suivi le suicide. On avait pris 
toulcs les précaiilions afin que le public ne sut ui 
l’heure ni l’eiulroil où devait avoir lieu l'iiihuma-
tlOl).

—  Uue dépêche d’Ütawa, 2b septembre, dil que 
ta Chambre des communes a déclaré non prouvées 
les accusations de corruption portées contre Al. Lan- 
gevin, ministre des travaux publics du Canada.

—  Hier malin, !c irain d’Anvers à Bruxelles a dé­
raillé à la gare de Schicrbeck. La locomotive et le 
tender sont sortis de la voie. Les dég.ils maté­
riels sont assez considérables. Pas d'aecidcol de per­
sonnes.

—  On mande de Rome, 2b septembre que la 
« question du baiiquel « paraît résolue. At. di Rndini, 
imitant Al. Crispi qui, raimée dernière, linl deux 
discours, l’un à Florence et fau lre  à Païenne, en 
tiendra ég.'ilciueut deux : uu à Rome, l’autre à Milan. 
Celui de Rome sera le plus important. Il aura lieu au 
Capitole et sera fait par invilations lancées direcle- 
nient par le duc Caciani, syndic de la ville. Al. di Hu* 
dini sc rendra ensuite à Ablan où il parlera devant un 
nombre restreint d'amis.

—  Une dépêche de Hambourg dil que le négociant 
Korkao, d'origine russe, représentant la maison Brey- 
maiin, est nommé directeur général de la Socielé 
anonyme de colonisation juive, fondée par le baron 
llirsch. Il aura sa résidence à Paris.

Jean Ortli.
Le M alin  reçoit de Vienne les iulorinalions 

sihvanles sur la m ystérieuse disparition de 
farcb iduc Salvator, abVr.s Jean Orlli. «Il nous 
est impossible, d it le journal parisien, do con­
trô ler ces renseignem ents, auxquels nous prê­
tons notre publicité à cause de leur extrêm e 
précision et des faits nouveaux qu ’ils révèlent, 
faits dont le contrôle est plus facile à Vienne 
q u ’à Paris. »

Depuis longtemps, les journaux ont appris au mon­
do entier la mort do Jean Ürlh, celui qui .s’appelait 
auparavant l’archiduc Johann SalvaU.r. Ils ont racon- 
lè que son bateau, la Santn-M nrgareta, a faii naufra­
ge près du cap ilorn, ut que les ossements de Jean 
Oiih el de scs marins sont éparpillés sur les cûies sau­
vages de la Patagonie et du Fuuerland.

Mais à ia cour impériale d'Aulricbe, récemuieut, 
des faits mystérieux se sont passés qui, malgré le 
grand secret où on les a tenus, ont cependant transpiré 
au dehors. Après le mystère de Aleyerling, le mystère 
de la Santa-M argareta.

Donc, le bruil court que Jean ü rlh  n’est pas mort : 
qu'il csl en Améni|ue, bien portant et marié avec celle 
qu’il aime. On ajoute même qu’il aurait pris une part 
très active à la guerre du Chili, eu combattant dans 
les rangs des congressistes contre lo président Balnia- 
ccda, et qu’ainsi il ne serait pas étranger à la défaite 
de ce dernier.

Celle nouvelle, loule invraisemblable qu’elle pa­
raisse, doit être exacte, si nous en croyons les rensei­
gnements coufidenliels qui nous ont été donnés par 
un personnage à même de savoir la vérité. Yoici ce 
qu'il nous a appris.

Quand, au milieu du mois de juin 1890, la Sunta- 
M argareta  jeta l’ancre à Eosanada, près de Buenos- 
Ayres, une dame voilée vint à bord accompagnée 
d’une servante el ne quiUa plus le bateau. C’élait la 
femme du capitaine Jean ürlh  el sa domestique, une 
jeune femme de Vienne connue sous le uom de 
Pfefferl.

Deux jours après, Jean ü rlh  congédia plus de la 
moitié de son équipage, notamment les odicicrs MAI. 
Sodich el Susich, tous deux originaires do Fiume, AL 
Luigiléva et le timonier Jean Jakony.

Il DO resta à bord qu’un lieulenanl et dix-huil mate­
lots, lous dévoués jusqu’à la mort à leur capitaine. 
C'est à ce moment que l’on répandit à dessein lo 
bruil que la Santa-M argareta  irait au Chili pour em­
barquer du nitrate à destination de Hambourg.

Jean ürlh  avait fait à Ensanada une provision de 
couleur à l'huile. Une fois en mer, il lui fui facile de 
repeindre sou navire et d’en changer lo nom (f), afin 
que personne ne pùt le reconnaître. Il partit la nuit 
d ’Ensanada, après avoir complété son équipage à 
l’aide de matelots et d’officiers espagnols. Dès ce 
moment, il avait donc l’intention de rester pendant 
quelque temps au Chili.

Descendu dans un port appartenant aux congressis­
tes, il fut naturellement bien accueilli par ceux-ci qui 
manquaient d’olliciers et à qui il apportait dos fusils 
aulricliiens Alannlicher.

Le secret fut naturellement bien gardé, et Jean 
Ürlh, eomballanl au Chili sous un autre nom que le 
sien, semblait mort pour tout le monde.

Cependant, à la Hoffaurg de Vienne, l’eraperour 
François-Joseph et sa famille n’ont jamais ajouté foi à 
celle irislo nouvelle. Alais, pour éviter les bavardages, 
on cacha lous les renseignements qui pouvaient faire 
croire à l’existence de l’archiduc. Ainsi, du Chili, était 
arrivée, il y a quelques mois,une lettre de la fille Pfef- 
fer à  sa tante, dans laquelle la jeune domestique di­
sait : Der H eir  und  die gnadige Frau siiid gesund 
und m im ter; n u r  der Wiener Schnitzel fehlt uns. (Le 
maître el madame sont bien portants ; il ue nous 
manque rien ici, sinon le • W iener Schnilzel » (plat 
do viande viennois).

On dil encore que Jean Orlh a écrit iui-mômo à sa 
famille. Cela explique que ses parents n’aient pas tou­
ché les 000,000 marcs représentant l’as.surance de la 
Snnta-M nrgareta, G’est encore pour cela que le les- 
lamcnl de Jean Ürlh, déposé chez uu notaire de Vien­
ne, n’est pas encore ouvert.

Il y a un mois, la compagnie d’assurances fit an­
noncer à la famille de l’archiduc Jean-Salvalor que la 
prime de la Santa-M argareta  était à sa disposition. 
La réponse fut que « pour différentes raisons, on at­
tendrait encore avant de toucher cet argent ».

Il y a huit jours, enfin, un jeune Chilien arrivait à 
Vienne et descendait à l’hôlel Hcrzherzog Karl, où d 
se faisait inscrire sous le nom do Garcias Manos. Il se 
rendit immédialemcnt à  la Jlofburg, où il fui aussitôt 
reçu par l’empereur, qu’il entretint seul pendant plus 
d’une heure, ce qui causa le plus grand étonnement à 
la cour, où règne une stricte éliqueltc. Quelques heu­
res après son entrevue avec l'empereur, le jeune Chi­
lien qiiitlail Vienne el reparlait pour Valparaiso.

A A’ieune, on csl persuadé que Jean Ürlh vit et 
(lu’il reparaîtra prochaiueineni, surtout à présent que 
la guerre avec Balmaceda a  pris fin.

L e  eyclouo <1c la  N lsrlin iqne.

Le courrier des Antilles conlinuc à nous apporter 
des détails navrants sur le lcrrible ouragan i|ui a sévi 
à la Alartinique. 420 morls, 1400 blessés, 00 millions 
de perte, tel est le bilan do la sinistre journée 
du 18 août 1891. Il faut remonler jusqu’au grand 
cyclone de 1700 pour avoir le souvenir d’un désas- 
ire pareil.

Voici en quels termes le journal les Colonies rend 
coinple de celle lerrible journée ; son récil complétera 
celui que nous avons déjà publié concernant les effels 
de l’ouragan à Forl-de-h rance, le chef-lieu de la Alar- 
tiuiquc :

« Dès le malin, le cici élail assombri, couvert de 
grands nuages, qui roulaient cii lous sens avec une 
vitesse vertigineuse ; par inslaiU, la pluie lonibail, 
drue el serrée comme une grêle, fouellée par lo veut, 
qui survenait par bourrasques. Vers midi, lo ciel pa­
ru t s'éclaircir, les rayons du soleil brillèrent, uue 
acalmie so produisit, qui dura jusqu’à quatre heures. 
A partir de ce moment, la pluie recommença, le vent 
sc remil à souiller avec une violence ((ui devint de 
plus en plus grande. A six heures et demie, lesvenls 
étaient déchaînés : la leinpêto cemmençait son œuvre 
infernale de dcslruciion el de mort. Bienlôt la mer 
grondait avec une épouvantable furie, emportant les 
navires, envahissant toutes les maisons de la ville el 
du Fonds-Coré proches du rivage.

>• Durant la tempête, de sepl heures à neuf heures 
el demie, il y cul deux violentes secousses do Ircm- 
blemcnl de terre. Grand nombre de personnes crurent 
que c’élail un effet de la violence de la tempête, qui, 
à ce moment, battait son plein. Alais réeroiilemeul de 
certaines maisons cl de m urs sur lesquels le vent 
âvail peu de prise ne peut s'expliquer que par ces 
Iremblemenls de terre.

» Au malin, quand le soleil vinl enfin éclairer celle 
scène de désolation, la ville présentait uu aspecl lu­
gubre el sinistre. La mer grondait encore formidable­
ment, faisant trembler le sol. Sur toul le rivage, uu 
entassement prodigieux de débris do toute sorlc, 
mais brisés, carcasses do navires, de bateaux, de ga- 
bai es ; sur la mer. une masse énorme de morceaux 
de bois et de barriques ilottant à 1a lame. Un balcau, 
AUna, a élé poussé par le vent jusque dans la cale de 
l'iulcudaDce, à plus de vingt mètres du rivage. Un 
aulre, le brick italien VAmicizia, couché sur lo 
sahic vis-à-vis de la rue du Pelil-Ycrsailles, a ou 
son rouff emporté jusqu’au milieu de la cale, et 
des individus eurent aussitôt l'idée de s'eu faire un 
abri.

> Au fond de la rade, de la rhumerie Lasserre à 
l'Anse, la plupart dos navires qui se trouvaient sur 
noire rade sont étendus sur le rivage, couchés sur 
ie liane, brisés, offrant à l’œil un douloureux spec­
tacle. Le cœur se serre ; on se demande, hélas, cc que 
sont devenus les pauvres marins qui les montaicnl.

» L'iulérieur de la villü présente un spectacle la­
mentable. Les rues sont presque impraticables, encom­
brées de morceaux de buis el surtout de luiles brisées 
car presque toules les maisons sont enlièrement dé­
couvertes. Sur toules les places, à la Batterie d’Es- 
nolz, sur la savane du Fort, sur celle du Alouillage, 
les arbres, ta plupart séculaires, qui les ombrageaient 
sonl lordus, arrachés, décîmiuclés, renversés sur le 
soi.

» Tous les inonumcnls publics ont eu graveinenl 
à souffrir, ont perdu leurs toitures ; lous sonl dans

uu élal déplorable, tels rintendaoce, la mairie, la 
cathédrale, les deux églises du Forl et du Centre, 
l'évêclié, le lycée, ie pensionnai, le ihéâlre, l’hospice, 
riiôpilal militaire. L’église de la Consolation menace 
ruine, cl devra être jetée bas le plus lôl possible. Nos 
deux ciraelières, celui du Forl surloul, qui a 
eu sa chapelle enlevée, sont dans uu élal déplora­
ble, les fosses brisées, les croix arrachées. Le sémi­
naire-collège cl ses beaux jardins sonl dans un élal 
alVreux.

» Au loin, sur les collines qui environnent Saint- 
Pierre, de quelque côté que l’on se tourne, la cam­
pagne ressemble à un morne paysage d'hiver. Pas 
une feuille, pas un brin de verdure : les arbres qui 
n’ont pas été renversés n ’offrent à la vue quo leurs 
squelettes. »

El le récit continu^ lamenlablc, donnant la liste 
des maisons écroulées, évcnlrécs, des ruines amonce­
lées cl celle, plus lugubre encore, des morls cl des 
blessés, et des navires disparus.

L e  m ounm ciit «le O ariba l«li.
C'est lo 4 octobre, on le sait, quo doil avoir lieu, à 

Nice, l’iuauguralion de la slaïue de Garibaldi. Des 
renseignements inexacts ayant été donnés sur la par­
ticipation du gouvernement italien à celle cérémonie, 
nous croyons devoir indiquer d’une manière précise 
l’étal de la question, dil ie Temps.

L’inilialive de la fêle appartient exclusivement, ainsi 
que nous avons déjà eu l’occasion de le dire précédem­
ment, à la municipalilé do Nice. Le gouvernement 
français sera représenté à la cérémonie, à lilro d’invilé, 
par le ministre des finances.

La municipalilé do Nice a eu, on même lemps, l’i­
dée d ’inviter les membres du gouvernemenl italien. 
Suivant les règles usitées en pareil cas, c’est par l'in­
termédiaire du ministère des affaires étrangères que 
ces invilations ont élé adressées.

Notre office des affaires étrangères s’est empressé 
d’envoyer, avant-hier, ces invitations à Rome, à Al. Bil­
lot, notre ambassadeur près le Quirinal, pour qu’il les 
remette aux destinataires. Ces invitations s ’adressent 
à  lous les ministres el sous-sccrélaires d’Etat du cabi­
net italien. Elles sont arrivées cl ont dù être remises 
hier à Rome.

Depuis quelques jours déjà, notre ambassadeur, qui 
a repris son poste depuis une semaine, avait eu l’occa­
sion de s’enlrelenir do la question avec lo président 
du conseil italien. L’honorable marquis di Rudini s’é­
tait montré très touché des seotiineuls qui avaient ins­
piré la municipalité de Nice et avait remercié vive­
ment notre représentant de la démarche qu’on annon­
çait devoir êlre faite auprès de lui.

Toutefois, nous croyons qu’en raison du caractère 
local de la fêle de Nice, le cabinet ilalion se bornera à 
s’y faire représenter par le consul général d’italio à 
Nice, AL le marquis de Cenlurione.

L a  Un «lo B n lm arcda .
Voici le lexle exact do la lello écrite par Balineccda 

avant sou suicide, à AL José Urihuru, miuislro argon- 
liu à  Santiago :

« Cher monsieur et ami,
» Conformément à notre conversation, je dois don­

ner une solution aux dillicullés où je me trouve, el ne 
saurais abuser plus longtemps de l’asile que vous 
4u’avez généreuseiiicnl offert, el dont je prie ma fa­
mille de garder le souvenir comme celui d’un des plus 
rares services que j ’ai reçus durant ma vie. L’exaspé- 
ratioQ de mes ennemis les rend capables, s’ils décou- 
vreul mon refuge, tic recourir à des extrémités que jo 
veux évilcr par le plus grand sacrifice dont puisse 
disposer un homme do cœ'ur.

» Yous savez que j’ai méprisé loule évasion vul­
gaire, eslimanl q u ’un tel expédient serait indigne d’un 
lomine qui a présidé aux destinées du Chili, et qu’en 
’adoplaiu je paraîtrais excuser les attentais d’une ré­

volution iriomphaule. J ’avais décidé, en conséquence, 
de mou propre mouvcmenl, de me ruinellrc en'.re les 
mains do la Junlc, espéraul enfin quo la coustiluliou el 
les lois parviendraient à protéger les personnes des 
citoyens. Alais, quand tous les chefs et olUciers de 
l’armée, lous les sénateurs cl dépulés, tous les mem­
bres des corps municipax, lous les fonclionnaircs do 
l’ordre civil et judiciaire sonl accusés cl mis en juge­
ment comme prisonniers uu üoiilumaccs, quand moi, 
responsable devant le congrès seul, je me vois traîné 
par fraude devant les tribunaux (el quels Iribuuaux I 
une justice spéciale ! les parlisans de la révolution), 
pour y répondre avec ma personne el mes biens de 
loul ce que j'a i fait comme gouvcrnemcul, quand l’on 
coDlesie ainsi que nous fussions un gouverncmeul 
constilué, je n’ai pu, je ue puis subir un Ici excès 
d’arbilraire, el j ’ai perdu loule espérance que justice 
me soit accordée. Puisque l’cspril el les tendances ré­
volutionnaires ont envahi le gouvernement, je ne dois 
point chercher à prolonger un asile que je uo saurais 
ni 110 voudrais accepter comme un sacrifice de votre 
part. Plaise à Dieu que ma mort llécliissc en faveur de 
mes amis la haine de ceux qui, en les pcrséculaiit, no 
voulaient què davantage me blesser el m’humilier. 
Que ce Dieu ail pilié d'un mallieureux, accablé sous 
les coups de tant de désastres. »

Après avoir béni le docteur Uriburu et sa famille, 
Balmaceda acheva ainsi celte lettre:

« Veuillez satisfaire, je vous prie, au suprême Jc- 
voir d’honneur que je vous ai recoiiiinandé envers la 
personne que vous savez. »

CO NFÉD ÉR ATIO N  SUISSE
M ilita ire .  —  Nous mêlions nos lecleiirs en garde 

contre les nouvelles à  sensation (juc pulilicnl certains 
journaux. Ainsi on annonce que les forlificalions du 
Golhard el de Sainl-Alaurice devant coûter 43 mil­
lions —  pourquoi pas cenl? — on auraii renoncé à 
ia forlificalion permaiienle pourso  ralialirc sur de la 
forlificaliou provisoire.

Il n’y a pas un mot do vrai dans ces cancans. La 
façon dont ils soul lancés, montre d’ailleurs que leurs 
auleurs employenl des termes dont ils no comprennent 
pas même la portée. Les travaux du Golliard sont 
poursuivis conforraémenl au programme, el quant à la 
forlificalion du défilé de Saint-Maurice, rien, absolu­
ment rien n 'csl encore décidé.

Le chiffre de 4o miliioos csl d’ailleurs de haule fan­
taisie ; on n’cD dépensera pas !c quart au Golhard, cl 
àSainl-Alauriec la dépense, en forlilication permanente 
bien entendu, sera beaucoup moins élevée qu’au Go­
lhard.

A  ra r.icu a l «lo Genève.
(lenèvc, 24 sepleniLrc.

L es m e m b re s  de  la S oc ié té  su isse  des j u ­
r is te s , ré u n is  lund i en n o tre  H ô te l-dc-V ille , o n t 
eu  la p r im e u r  d e s  nouvelles  Ircsq u cs  qu i o r ­
n e n t u n e  d e s  façades d u  b â tim e n t d e  F ancien  
a rs e n a l. Il y  a pou de  jo u rs ,  en e ffe t, q u e  l’a r ­
tis te  a  te rm in e  c e lte  i ia r l ic  de  son  tra v a il.

Ce b â tim e n t h islo ri(]uc  é ta it , ju s q u 'à  T an ­
n ée  d e rn iè re , d a n s  u n  é ta t  peu  s a t is fa is a n t;  la  
v ille  e t  T E la t se so n t h e u re u se m e n t m is  d ’ac ­
co rd  p o u r le re s ta u re r .  On a d é g ag é  sc s  co lon­
n es  e t  sc s  m u rs  d u  p la ira s  qui le s  re c o u v ra it;  
on  a v e rn is  les vo le ts  aux co u leu rs  d e  G enève, 
d isp o sées  en  ch ev ro n s  à T aspcct a rc h a ïq u e . On 
a  m êm e , chem in  fa isan t, ou la b o n n e  fo rtu n e

de découvrir un écusson genevois, gravé en 
or sur m arbre noir qui, rajeuni, est d ’un très 
bel effet. Alais le couronnem ent de cette déco­
ration sera donne par les fresques dont on a 
décidé d’orner la frise qui court au-dessus des 
fenêtres.

Ce travail artistique a été confié à AI. Cus- 
tavc Boulhilier de Bcaumont, un de nos conci­
toyens qui a fait preuve d ’une grande compé­
tence et d ’un talent délicat dans la décoration 
du théâtre  et la restauration de la chapelle des 
Alaccliabées. Son œ uvre doit com prendre 
douze fresques, se suivant sur les trois côtés 
du bâtim ent et rc{)réscnlant diverses scènes de 
l'h istoire de Genève, des Allobroges à  Téjioqiie 
actuelle. Elle ne pourra être term inée qu a ia 
fin de Tannée prochaine, ic travail devant na­
turellem ent ê tre  interrom pu en hiver.

La partie aciicvco est celle située le long de 
la rue du Tiiils-St-Irierrc. Les quatre  fresques 
représenlent les jours héroï((ucs de noire liis- 
toire : Tarreslalion de Ticrrc l.évricr iiar les 
gens du duc de Savoie, e t Tcxéculion de Fhi- 
libcrt Bcrthelicr ; puis la comliourgcoisic de 
Genève avec Berne et F ribourg (1 3 2 0 ) ;  en­
suite viennent la Ucformalion et la fondation 
du collège; enfin TEscaladc.

La composition de ces divers tableaux, qui 
offrait de grandes difficultés, l'ait le plus grand 
honneur à  la science du peintre. Il y a beau­
coup de m ouvement dans Tarrestalion de Lé­
vrier e t dans le com bat du 12 décem bre 1002. 
Les représen tan ts de Berne et F ribourg ont un 
grand air de dignité derrière les plis de leurs 
bannières. Les robes noires de Farci, Virct et 
Calvin se détachent, par contre, avec une cer­
taine dureté  sur le fond g ris jaune de la frise ; 
mais c ’est là un défaut qui disparaitra avec le 
tem ps ; les couleurs, sans passer, s ’adouciront, 
le contraste en tre  le fond clair e t )o cosltm c 
som bre des personnages sera alors moins frap­
pant.

On ne peut évidem m ent juger, d ’après ces 
quatre tableaux, de l’œ uvre toute entière ; 
m ais si Tartisle fait preuve, dans les au tre s ,— 
et il n’y a pas lieu d ’en douter, — des mêmes 
qualités, on peut d ire ijue notre ville sera en ri­
chie d’une œ uvre rem arquable ({ui m ontrera à 
nos descendants ce que Tart du XIX® siècle a 
pu créer dans un genre qu’il a trop  peu ho­
noré.

Niniploii.
La compagnie Jura-Simplon publie, sous le tilrc Le 

chemin de fe r  du Simplon et les intércls italiens, un 
gros rallier de notes de Al. E. Alola, à Rome.

Le but de ces notes est de démontrer :
1" que lo gouvernement italien est moralement et 

malérielleineot engagé à concourir au perccinoul du 
Simplon ;

2” que lo sacrifice pécuniaire que le percement du 
Simplon exige de la part de l'Italie est largement com­
pensé par le rendement do scs propres chemins do 
fer. C’est une entreprise qui se sullit à elle-même ; si 
Torganisatiou des chemins de fer italiens était aulre, 
celle entreprise pourrait s’exécuter sans avoir besoin 
de l’appui du gouvernement ;

3° que non sculcmeiil par les avantages généraux 
d ’un nouveau chemin de fer à iravers les Alpes, lo 
cliemiü do fer du Simplon est utile, mais qu’il csl en­
core tout particiilicremenl nécessaire pour rendre aux 
échanges entre TItalie et la Suisse Timporlance qu'ils 
avaient il y a trente ans el qu’ils ont perdue ;

4" que le projet de percement du Simplon se pré­
sente dans des conditions exceplionuellemenl avanta­
geuses pour l'Italie.

« A ce projet, dit Aï. Mola, no sc rattache, il est 
vrai, aucun intérêt électoral ou politique ; mais ii doil 
faire partie des mesures qui, sans aggraver les char­
ges do TElat, répondent à  Tobjeclif principal et même 
uni<iuo (lu gouvernemenl el des Chambres en co mo­
m ent: la résurrection éconoiniquc du pays. Nous de­
mandons qu’on examine avec allcntion el impartialité 
lous les éléments du problème cl nous désirons que 
la questioD soit discutée sans passion et sans parti 
pris. »

L a  Société (^h isto ire  à  Eslavayer.
La Société d'hisloire de la Suisse romande a eu sa 

séance d’aulomne jeudi, à Eslavayer. Dans la grande 
salle de l’ancien manoir et sous la présidence de Al. 
Berlhold van Aluydcn, elle a entendu nn certain nom­
bre de communications intéressantes. Le savant abbé 
Gremaud, do Fribourg, a lu un mémoire sur l'Iiisloi- 
re de la ville d'Eslavayer, et M. Aioys de Molin a fait 
jiarl de ses rccbcrclics arcliéologiiiucs sur lo clià- 
icau de celte vieille cilé. AI. Eugène Hitler, professeur 
à l’Uuiversité de Genève, revenant à son sujet do 
prédilection, Jean-Ja('ques Rousseau, a parlé do ses 
investigations liisloririucs sur la Nouvelle Ilèloise. 
M. de Budé a évotiué le souvenir de Jacob Yernel, 
qui, au coraineucemeut du siècle passé, a visité Paris, 
l'Italie, l’Angleterre, la Hollande, en observateur cu­
rieux et allcolif, el enfin Al. do Murait a fait une der­
nière couimuuicalion sur les origines des libertés de 
Schwylz.

L’après-midi, un Lanquel a réuni les hislonons 
dans ia grande salle de Tliôlel du Cerf. Il y a eu beau­
coup de discours graves ou Immorisliqucs.

Parmi les premiers, il faut noter ceux de M.M. B. 
vau Muyden, l'abbé Gremaud, sur les historiens sla- 
viaco'is ; Emery, préfel de la Broyé ; Chassot, syndic 
d’Eslavayer el présidenl du Grand Conseil de Fri­
bourg ; do Sclialler, conseiller d’Elat do Fribourg ; 
Philippe Godel, cl P.-F. Yallollon. Dans la seconde 
note, ou a forl applaudi (a déclamation désopilante de 
M. Grangier, conservaleur des musées d’art el d ’his­
toire de Fribourg, et la relation historique d’uu ban­
quet annuel que devait le chapitre de Lausanne aux 
bourgeois d'Eslavayer et à ceux de treize comiuuues 
du  voisinage, banquet qui cul lieu jusqu’en 1330. Les 
estomacs étaient solides à celle époquc-lè. Ün consa­
crait à celle agape, outre plusieurs tonneaux de vin, 
cimj porcs, dont deux gras, plus un nombre respeela- 
ble de bœufs, de génisses el de moutons !

ISOIVELLES DES CANTOlXS

BERNE. —  AI. Eggli, président du conseil exécu­
tif, a soumis à  celte autorité un nouveau projel de 
révision de la constitution cantonale.

LUCERNE. —  Les débals de l’affaire Gatli se sont 
terminés hier. Jeudi, le défenseur, Aï. Zingg, a  plaidé 
pendant deux heures. Il s’est attaché à  démon Irer 
qu’il n’y avait aucune preuve positive de la culpabilité 
de Galli. Ün a relevé contre le prévenu des indices, 
mais rien de certain ; des témoins ont rencontré un 
individu suspect, près du théâtre du crime el au mo- 
mcut où l’allental a élé commis, mais aucun d’enlre 
eux n’a pu affirmer avec uue certitude absolue que 
cel individu étail bien Galli ; l'experliso la plus niiuu- 
lieuso n ’a pas fait découvrir une goulle de sang sur 
les vêlements de co dernier, et cependant le incurlrier 
de Mlle Degen a répandu beaucoup de sang ; ou u’a

retrouvé non plus chez Gatli aucune trace des vêle­
ments cl des objets de valeur dérobés à la victime.

Après son défenseur, Galli a pris lui-même la pa­
role, dans uu italien très pur, el a repoussé avec force 
les accusations portées contre lui. « Les coïncidences 
sur lesquelles on a échafaudé l’accusation sont un pur 
effet du hasard, a-l-il dit ; la fatalité seule en esl res­
ponsable. Je suis innocent du crime effroyable qu’ou 
m ’impute. J’ai élé sans doute un grand pécheur, mais 
jamais un raeurlricr. Je compte sur l’aide de Dieu cl 
sur la justice. Les juges ne me condamneront pas.»

Le jugement a été rendu vendredi. Galti csl con­
damné à morl. Il s’est pourvu eu cassation.

FRIBOURG. — Hier, vendredi, à 3 heures du ma­
lin, un incendie a éclaté à Walleuriod daus la forme 
de AI. de Gaslella cl l a complètement réduite en cen­
dres. Le bétail a pu être sauvé, à l’exception de trois 
vaches cl douze moulons.

Ün dil quo lo bâtiment a pris fou par suite do la 
fermoulalion du regain. Il n’y a  aucun accident de per­
sonnes. Lo mobilier était assuré.

YALAIS. —  Jeudi, mande le Confédéré, a élé en ­
seveli à Sion AI. Tavocal Joseph Rioii, ancien conseil­
ler d’Elat, ancien vice-présideiil du Grand Conseil el 
pendant de longues années membre de la Alunicipa- 
lité do Sion el vice-président do ce corps. Le défunt, 
homme de talent, a rendu dos services signalés à  sou 
pays. M. Riou était né en 1804 ; il apparteiiail au 
parti libéral.

Le Conseil d’Elat en corps a rendu les honneurs 
officiels à co vieux magistral, un dos représcutairls 
les plus considérés du parti libéral de son époque.

—  Les commissions permanentes du Conseil des 
Etals et du Conseil national ont parcouru ces jours 
derniers les vallées que doivent traverser les deux 
lignes Alartigny-Châlelard et Alartigny-Forclaz.

Les deux commissions couchaient à Alartigny-Vüle 
judi dernier, Lo lendemain elles parlaient pour le col 
de la Forclaz et Chàlelard (frontière française) par 
Tête-Noire.

Samedi, départ du Châtolard et retour par la vallée 
de Fins-Hauls et de Salvan. Le soir, dîner au Graod- 
Hôtél des gorges du Trient à Yeruayaz. Le Conseil 
d’Elat avait délégué AL de Torrenlé pour accompa­
gner la commission dans sa course.

Ces deux jours d’excursioli ont été favorisés par 
un lemps splendide.

NEUCHATEL. —  A la réunion publique convo­
quée à  la Gliaux-de-Fouds pour discuter la qucsUon 
d’un tramway, un projel a été présenté par Al. Cala- 
mc-CoIin. Il comporte l’iuslallaiion d’un tramway de 
la gare aux Abattoirs, destiné non seulement au ser­
vice des voyageurs, mais à celui du transport des 
marchandises, denrées do marché, viande de bouche­
rie, colis postaux, cl, à certaines conditions, des nei­
ges, boues el déblais provenant des travaux de voi­
rie. La traction serait faite, si possible, au moyen des 
forces motrices électriques dont la commune se pro­
pose de doler sous peu la localité. Le devis est esti­
mé à 230,000' francs.

Ces propositions ont trouvé un accueil favorable 
auprès de ceux qui en ont été nantis et n ’ont soulevé 
qu'un petit nombre d’objections, dont la plus sérieuse 
est fondée sur Taboudance des neiges.

GENEVE. —  Sur le préavis unanime de la com­
mission chargée d’examiner les plans de rcstauratioa 
du monument Brunswick, le Conseil administratif & 
décide de proposer au Conseil municipal la suppres­
sion pure et simple du couronnement de cet édifice, 
c'esl-à-diro de la statue du due et de la pyramide qui 
la supporte. Dans leur étal acluel, les colonnes de la 
base uo pourraient supporter lo iioids d 'une autre 
pyramide à assises verticales ; il faudrait reprendre de 
fond en comble la construction, co qui enlraînerait 
des frais eslimés au moins à  300,000 francs.

D’après le projet en question, le monument se ter­
minerait par la couronne des clochetons d’angle à 
staïuetlos, entre lesquels on élahlirait un toit invisi­
ble ; la statue équestre serait placée soit entre les 
deux lions, au haut de l’escalier, soit à pari dans le 
jardin. Dans lo cas où, contrairement à Tavis do la 
commission, Teff'et esthétique serait peu saiisfaisant, 
il serait toujours possible de revenir à une aulre sotu- 
liou.

— Le Conseil municipal a délinilivemenl aulorisé 
le Conseil adminislralif à conclure l’acquisilion du pa­
lais Eynard pour lo prix de 300,000 francs.

CANTON DE YAÜD
E g lise  n a t io n a le .  —  Des élections pastorales ont 

lieu demain à Cossonay et à  Daillens.
Les postes de Bercher el Cotterd seront mis au con­

cours du (î au 13 octobre.
E g lise  l ib r e .  — Ont élé inscrits dernièrcmcni au 

rcgislrc des ministre.s de l’Eglise libre : AI. Taul Bon­
nard, qui a rempli, riiiver passé, les funcUuns de pas- 
tour français à Edimbourg, cl AI. Paul Rossel, candi­
dat niissiounairo, actuclicmcul aide de M. le paslcur 
W. Rivicr, à Bienne.

A!. Eugène Bridel, pasteur à Alissy, vient d ’accepter, 
pour le printemps prochain, uu appel de l’Eglise libre 
de Cheseaux.

L ’ex|io»Uion horticole «le NIoutreux.
Aujourd'hui samedi, de même <(ao dimanche et 

lundi, uu iialeau spécial partira de Montreux pour 
Üuchy à 9 h. 43 du soir el louchera les poris de Ve­
vey, Rivaz, Cully cl Lulry. Las visiteurs do Texpusi- 
liun horticole pourront ainsi admirer loul à leur aise 
les fonlaincs lumineuses sans être presses par l'heure 
du départ du Irain. A l’arrivco du  baleau à üuchy, à 
10 11. 30, io chemin do for funiculaire Ütichy-Lau- 
sanne fera encore une course.

La compagnie Jura-Simplon a organisé de son côlé, 
pour demain dimanche, un certain nombre de Irains 
spéciaux à desliiialion ile Alonlreux.

Enfin on nous informe que dès aujourd’hui les per­
sonnes munies de caries de concert pourront rester à 
la caulinedo Texposiuon entre 7 el 8  heures du soir, 
sans crainte d’êlrc expulsées.

La Société des distributeurs aulomaliquea de Yevey 
a inslallé dans l’exposition un bureau do renseigno- 
menls très bien conçu. Muni d’un téléplione, d ’uii 
employé chargé do Iransmellre les messages, cl d ’une 
série d’appareils ijui dislrihuenl aulomalKiaemcnl el 
gratuitement du papier el des enveloppes, ce bureau 
rend de précieux service.^. 11 faut en remercier le.s or- 
ganisalcurs.

Les machines agricoles, tondeuses, pompes et pul­
vérisateurs, sonl exposés par l’Agence agricole Paul 
Alarlin, à Lausanne, et non par la maison Francillou, 
comme nous Tavons dil hier par inadvcrtauco.

Air.r.E (C orr.). —  Jeudi, un nombreux public so 
pressait dans la grande salle de notre collège, bril­
lamment décorée el garnie de nombreux objets mis 
en vente au profil de la restauration du lemple d’Ai- 
gle. Do charmanles vendeuses costumées eu Vaudoises, 
en Bernoises, en Alsaciennes ou eu Russes offraient 
aux amateurs des lleurs, des fruils et des rafraicbissc- 
nienls. Des jeux avaient été organisés ainsi qu 'un 
excellenl leslauranl admirablemenl fourni el des­
servi.

Toul cela avait attiré une afiluencc considérable 
d ’aclieicurs qui déliaient gaîmenl les cordons do leurs 
bourses.

La venlo a produit net 3300 francs.

Ayuntamiento de Madrid
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Vbvky. —  Uno vente en faveur de l’œuvre mis­
sionnaire do la Zambézia au ra  lieu à Vevey, dans la 
salle du Théâtre, jeudi 1 "  octobre.

On peut envoyer les dons à Mlles II. Curchod, ruo 
des Chencvières, Vcvev; Dumur, à Chexbrcs, et 
Schnedcr, Mornex, Lausanne.

Vevey. (C o rr.), _  Les concerts d’orgue du mer­
credi continuent à obtenir uo succès croissant, grâce 
aux ellorls in ’woUtgculs et au travail de M. Plumliof, 
organiste de SMul-Marlin.

Mcrcreiii ■dernier, les Veveysans ont eu le privilège 
d'entendre^ -comme cantatrice, Mlle Marguerite Loude, 
de Vevey,^dout les éludes musicales el artistiques ont 
été faites a Genève avec uu soin tout particulier.

Mlle I ioude possède une voix do soprano des plus 
souples et des plus sympathiques. Sa diction esl excel­
lente. En entendant celte voix si fraîche retentir sous 
les V’oûlcs de Saint-Martin, nombreux ont clé ceux qui 
out(urm é pour lajcur.ccaulairico veveysanne les vœux 
les meilleurs pour son avenir artistique el musical.

Lutuy. —  En mémoire de Mme Faure-Décombaz, 
M. (jliarics Faiirc, pasteur, a donné 500 fr. pour 1a 
restauration do Torguc cl du temple do Lutry.

J.c Seiiieur ru u d o k  saisit celte occasiou pour re- 
coinmamler cette entreprise à Taltention de tontes les 
personnes (lUi so rattachent à la paroisse de Lutry 
par des liens d’origine, de souvenir ou de voisinage.

P.vYEn.NE. —  L'Union chrélicunc de Payerne ou­
vrira, dès lo mois prochain, une salle do lecture dans 
celle ville.

— Dimanche dernier, entre Payerne el Cugy, sur 
territoire vaudois, uu iraiu a écrasé une vaclie qui 
s ’était heurtée contre le fourgon. La secousse a été 
violente cl l'on a craint un déraillement.

Nyon. — On anuoneo la constitution définitive d’un 
bureau de bienfaisance, fondé dans le but d’empécher 
la mendicité, do travailler au relèvement matériel el 
moral des (lauvres, sans disUnctiou de nationalité ni 
de confession, el do régulariser la distributiou des se­
cours.

Ge.vollieii. —  On écrit au Courrier de la Côle 
qu\iD  magnifique bolide, semblable à uue boule de 
/eu, a été observé mercredi soir, vers 10 heures, un 
peu à Torieul du village de Genollicr. Ce météore dé- 
irivait, avec la vitesse d ’un boulet, une parabole ren­
versée allant du sud au nord, à une hauteur do 40 à 
5 0  mètres au-dessus de l'Iiozizon. Il répandait sur sou 
passage une vive lueur, en faisant entendre une cré­
pitation silllanle très earaclérislique. Il s’est éteint 
dans une longue fusée, ressemblant à celle d’un feu 
d’artilice.

Yvbrdo.n. — Les habitants de plusieurs rues d ’Y- 
vcrdou ont fait circuler, celle semaine, uno pétition 
(Iciuandant au Conseil d 'Etat do bien vouloir prendre 
des mesures pour augmenter le volume d’eau de la 
rivière du château, dans l’intérêt de l’hygiène publi­
que. Ces dernières semaines, en eifel, alors que la 
chaleur était assez forte, le lit de  ce petit cours d’eau, 
presque â sec, dégageait des odeurs pestilentielles.

Giundso.n. — Des chassfiars do Graudsou ont tué, 
jeudi, deux chevreuils p iè s  do Concise.

ü n  signale de louleii parts uu grand carnage de ces 
jolis animaux.

L A U S A N NE
L a M esse  d e  M. B isch o ff. —  M. P. llahnem ann, 

pvdfosseitr, uous informe que la souscription ouverte 
pour publier la Messe en fa m ineur  de M. Justin Bis- 
dioIT a produit 2520 francs.

La liste des souscripteurs est déposée chez MM. Gi- 
rardel el Drandoburg, banquiers, place St-Frauçois, 
chez lesquels les souscripteurs sont priés de bien vou­
loir verser le moulant de leur souscription avant le 
15 octobre.

P r é d ic a t io n s .  —  M. Roberly, pasteur de l'Eçlise 
réformée de Paris, prêchera demain à  la cathédrale 
de Lausanne.

B e a u x -a r ts .  —  L’exposition vaudoise des beaux- 
arts en esl â sa  seconde semaine el son succès s’ac­
centue de jour en jour. Non seulement ou va beau­
coup la voir, mais on y achète de la iicinlure. Un bon 
^nombre do cadres portent déjà l’étiquette vendu. Les 
■fines élude.-? do M. Bischoiï, les petits paysages sur 
bois do M. Félix Yaliolton, les aquarelles de Mlle Mel- 
Icy, de M. Glardon, et d’autres encore, s’culèvenl. 
C’est très encourageant.

N ous rappelons que l’exposition esl ouverte le di- 
manch© de 10 b. à 1 b. et do 2 h. à 4 h., que le prix 
d’enlree a élé réduit, pour ee jour-là, à la somme dé­
risoire de 2 0  centimes, el qu’on peut acheter à la 
por'.e des billets de loterie à 3 fr. avec lesquels on a 
grande chance de gagner un joli tableau.

U n io n  o u v r iè r e .  —  MM. Greulich et Schwilz- 
gnolicl, secrétaires ouvriers, feroiu demain à  l  b., à la 
l’oiilialle, uue oonfércnce sur les ajjsuranccs en cas de 
maladie el d’accidents.

C h asse . — Un chevreuil a  clé tué jeudi aprôs- 
jjiidi dans les bois du Cbalût-â-Gobel.

T e m p é ra n c e . —  La Sociélé de tempérance l’Ave­
nir convoque, pour dimancUc 27 octobre, à  8  licurcs 
du soir, dans la salle de Tllùtel-de-YiHe, à  Lausaune, 
une grande réunion sous la présidence de M. ie pas­
teu r Narbel.

Au G Ictscli.
Devant rhû lcî du (îlacicp du Rliônc bour­

donne une foule afiaircc. C’est riie iirc  du dé­
part des diligences de Brigue et de CtEschencn. 
Sous le chaud soleil qui plonge dans ré tro ile  
vallée, chacun s’ag ite : postillons, conducteurs, 
touristes inquiets de leurs bagages, portiers 
à casquettes galonnées em presses autour d’eux. 
Ce sont des cris, des appels, des éclats de 
rire , des plaisanteries dans toutes les langues. 
De l’écurie, sortent dispos les chevaux de 
)ostc agitant leurs sonnettes, fortes bêles au 
argc poitrail, au poil luisant ; chacun d ’eux 

s'cn va, (le lui-nicmc, prendre sa place devant 
les lourds véhicules, trois en tête , deux au ti­
mon, tous blancs pour celui de Gœschenen, 
tous bruns pour celui de Hrigue.

A utour les spectateurs font le cercle, heu­
reux du joli tem ps, satisfaits de rester encore 
là, paisibles, éjiargnés par la fièvre du départ. 
Les uns, venus de loin, à pied, étendent avec 
délices leurs jam bes fatiguées en roulant une 
cigarette. D’autres, le sac encore au dos, les 
gros souliers ferrés tou t blancs de poussière, 
boivent à la fontaine un peu d ’eau dans beau­
coup de kirsch tout en regardant dédaigneux, 
du haut de leur dignité de piétons endurcis, 
les voyageurs en souliers jaunes grim per dans 
les voitures. Des guides et des porteurs en 
habits de m ilaine, coiffés du classique chapeau 
de feutre noir orné d ’un edelw eiss, attendent 
leurs voyageurs en fum ant leur pipe de bois. 
Une fillette va, pieds nus, de groupe en g rou ­
pe, offrir des bouquets de rhododendrons. De 
jeunes Anglaises débouchent, sac au dos, du 
sentier de la M aicnwand : jupes courtes, cha­
peau rond, bottines m ontantes à forte se­
melle. T rès bien, les jeunes m isses de  ce 
form at.

Vivent les inciden ts! Un m onsieur très gros 
de ven tre , lassé tou t rond sur des jam bes trop 
courtes,'en trep rend  l’ascension du cabriolet de la 
diligence de B rigue... Im possible : m ontée rai­
de, m arches étroites au tan t que rares; en outre 
le m alheureux est pa rti du m auvais pied. A 
rni-chcmin il s’a rrê te  incapable d ’avancer, et 
cram ponne convulsivement aux saillies de la 
m ontagne, déjà regarde en bas pour m esurer 
la hauteur de la chute.

—  Prends ton piolet ! crie une voix en fran­
çais ; c t tout le m onde de rire.

Un conducteur cependant a ûtié du pauvre 
dialilc ; m onté à sa rencontre de l’au tre  côté> 
à force de tire r, il réussit à l’asseoir en bon 
lieu su r les coussins de velours rouge.

—  Bravo, T artarin  ! reprend la môme 
voix.

Lui, très  calm e, tire  son chapeau, saluant à 
la ronde d 'un  a ir si comiaue ^uc des bàllc- 
m cnts de m ains, tandis qu il s’éponge le front, 
éclatent de tous ciMés.

Il faut peu de chose pour am user des gens 
que le jilaisir seul rassem ble, des gens qui, 
laissant au logis les soucis de la plaine, ont 
m is de l’or dans leurs poches pc)ur s ’cn aller 
par le Câonde grises de liberté c t d’air de 
Câontagne.

Dans le silence qui su it les bravos adressés 
à T artarin , unem usi((ue tout à coup je tte  com­
m e des fusées ses notes joyeuses : deux vio­
lons e t une clarinette de passage en quête de 
quelques sous. Pauvres m usiciens râpés ; pau­
vre m usique aussi, m ais si gaie, si drôle sur 
ce théâtre  sauvage, aux décors de hauts ro­
chers nus avec, là-bas dans le fond, le 
tout blanc dans le ciel bleu.

Ce sont tour à tour le Bleu D m u b e , là M ie  
fille de Laulcrbach  — celle qui avait perdu son 
bas, —- la M m h e  de B a d e tzky , e t c’est aux 
accents précipités du quadrille des Lanciers  
quo s’ébranlent les diligences bonijécs de voya­
geurs. Les fouets claquent, le bruit des qvg- 
lots se m êlent aux glapissem ents de la clari­
nette , le som m elier-chef fait une dernière ré ­
vérence, des mouchoirs s’agitent, tand is que 
derrière  les attelages, les cachant bientôt à la 
vue, m onte dans Pair sec un tourbillon blanc. 
Ainsi dans les Alpes, ainsi dans lo vie ; nn ar­
rive {luis on s'cn vn, avec celte  différence tou­
tefois que dans le voyage de la vie nous ne 
noussouvenons pas du départ c t som m es igno­
ran ts (le l’arrivée.

glacier

« 
*  «

Mais voici, débouchant du pont jc lé  su r lo 
Bhôiic au bas des lacets du chemin de la Furka, 
de nouveaux voyageurs, pas gais ceux-ci, plies

sous leur c h a rg e : une famille entière, père, 
m ère ct trois enfants, tous exténués, les yeux 
éteints, la sueur au front. Devant, m arche le 
père, un jeune hom me déjà vieux, à grande 
barbe sauvage; sur sa tête s’appuie la traverse 
supérieure de ces « crochets » (Jont sc servent 
les m ontagnards pour porter leurs fardeaux. 
Sur la planchette d’en bas est un coffre de bois 
e t sur e coffre un garçon de sept à liuit ans, 
pâle, l’air rachilique, avec de longues jam bes 
m aigres sortant d ’un pantalon trop court. Der­
rière , vient la m ère ; soutenant de la main 
droite une fillette accrochée à son dos, de la 
gauche elle lient une paire de petites béquilles. 
Un garçon de cinq à six ans, sans chapeau ni 
souliers, ferm e la m arche pendu à scs jupons. 
T ristes touristes, vélus de liaillons, couverts de 
poussière ; cheveux en désordre, paupières gon- 
llées, ventres creux. Us n 'ont pas mis de l’or 
dans leurs poches; l’air de la m ontagne, ni la 
vue des glaciers ne sauraient redresser leur 
échine courbée.

L ’hom me s’est arrête e t, les deux m ains sur 
son bâton, regarde m orne la foule bigarrée (|ui 
devant i’hôtcl lui barre le passage, regard de 
bêle de somme sous le joug un soir de grande 
moisson. La mère déjà a posé son m arm ot à 
te rre  ct les deux petits, serrés contre elle, tour­
nent des yeux faméliques vers les belles chèvres 
noires ct blanches qu 'un berger est en train  de 
traire  dans le p ré au bord de la route.

Près de la fontaine est un tas de planches ; 
cela ne coûtera rien de s’y asseoir un peu, c t la 
femme prenant dans scs liras le garçon assis 
su r le coffre, l’y dépose avec précaution. 
L’homme, après s ê tre  secoué comme un mulet 
débarrassé ae  son bât, va boire au goulot, t.es 
violons —  tandis que les petits dévorent un 
morceau de pain noir — grincent toujours leurs 
notes les plus gaies. Ah ! les contrastes de la
v i c i

Us ont cependant connu des jours meilleurs, 
à Tscham utt, au pied de l’Obernlp, mais il y a 
longtem ps de cela* hu itg randes DiiiiécB; Cotiitne 
les cam pagnes com ptent double pour le soldat, 
ainsi le tem ps dure à celui qui peine.

11 est du Valais, casseur (ie p ierres pour les 
routes, et a travaillé à celle de TOljcrnlp. A 
Tscham utt, Il a trouvé sa femlhe. Une llllê fi­
che, héritière de deux ciièvres et d ’une maison 
sans fenêtres, en troncs équarris, avec, quand 
il pleut, des fiaijucs de vase devant la porte. 
Tout de mêm e, ils étaient heureux, trouvant 
sans avoir lu Schillcrj » qüe lü \)\\is petite tiü- 
banê est assez grande quand on s'aim e. »

Vinrent les enfants, puis les soucis. U faut 
bien des coups de m arteaux pour élever une 
famille, e t riiivcr, point de pierres à casser. 
Le nèrc alors se, loue dans les villages du bas, 
à Huefas oU à ëcdrun , comme bûclicron. 
da lg ré  tout la vie est dure ct si peu  que l’on 
m ange, encore faut-il m anger. Mais cela n’était 
rien encore. L’été dernier, le fils aîné, un beau 
garçon, fort et gaillard pour courir après les 
chèvres, fit une chute en bas uu rocher e t sc 
cassa les fClns, fcsUinl paralysé des deux jam ­
bes. A Tscham utt, il n’y> a pas de médecin ; le 
plus proclic dem eure â Dissentis, bien loin 
dans la vallée; crainte de dépense, on attendit 
qu’il vint pour quelqu’un d’autre. En voyant 
le petit, il fit une grande grim ace, puis ordonna 
(les graisses qui n eurent aucun effet, (les pau­
vres jam bes, jadis si rondes, devinrent aussi 
sèches que des jam bes de cbevreau, avec une 
peau jaune, rouge sous les pointes des os.

La m ère alors du t souvent rester au logis au 
lieu d’aller su r les hauteurs couper le foin sau­
vage ou cueillir des rhododendrons ((UC les 
petits vendaient aux passants. Survient la mi­
sère, une chèvre vendue pour faire de l’argent 
et parce qu’on m anque de foin à l’entrée de la 
m auvaise saison. L ’enfant ne va pas mieux, 
au contraire, toujours jilus m aigre, perdant 
l'appctit. Quand il fait beau, on le m et au so- 
lei (levant la cabane, du côté de la route ; ça 
le d istrait de voir passer les voyageurs el les 
diligences, qualre fois par jour en été, avec 
de beaux chevaux et de jolies daines qui rient. 
En autom ne, le nicdccin est revenu, e t, trou ­
vant le petit ainsi tou t m isérable, a d it qud 
dans le pays français il y a des caux qui gué­
rissent ces m aladies, à Lavcy, pas loin (i’uii 
grand lac, en bas le Valais. 11 n ’y a qu’à  sui­
vre le Rhône. Alors c ’était trop ta rd , la neige 
allait venir ferm ant les routes, mais aujour­
d’hui la saison est bonne. La dernière chèvre 
a élé vendue ct ils sc son! rnis sur le grand 
chem in, à ia grâce de Dieu. On leur affirme

qu’au bon pays ils Irouvcront de l’ouvrage, lui 
à casser des pierres, elle â laver dans les hô­
tels, où il y a du beau monde, des voyageurs 
avec beaucoup d ’a rg en t...

faim.

*«  «
Mère, d it un des petits, j 'a i encore

Moi aussi, ajoute l’autre. 
Patience, enfants, nous m angerons ce

soir. , . ,
Le père, â côté d 'eux, s est endormi les 

coudes sur les genoux.
—  Voulez-vous dîner ? demande un homme 

qui s’arrê te  devant eux.
C’est un dom esli(|uc de l'hôtel.
— M anger ! répond ia femme. Oh oui ! 

nous m angerions bien si nous pouvions payer; 
mais nous n ’avons point d ’argent, ù peine as­
sez pour aclieter du pain.

— C’est paye ; allons venez.
—  Père, père, â m a n g e r  ! d it à  m i-voix  

le paralyticiuD , en  t i r a n t  le d o rm e u r p a r  son 
h a b it.

Qui donc a prétendu qu’un ventre affamé 
n ’a pas d ’oreilles ? L’homme ouvre les yeux en 
claquant des dents, comme les fauves quand 
ils sentent la chair fraîche.

—  Venez donc , rep rend  le domestique, 
c’esl une dame qui paie ct il y a du vin.
• • » • • •

Us firent ce jour-là un bon repas. Les lar­
mes de la m ère, de joie de voir ses mômes sc 
rassasier, une à une tom baient dans son assiette, 
ct l’ainé de dem ander si ce sera toujours ainsi 
le rem ède pour ses jam b es?

Lorsqu’i s eurent m angé, le long du grand 
chemin blanc, moins tris tes , ils s’cn allèrent.

D® ClIATKI.AlN.

C H R O N IQ UE AG RICO LE

1

I.© bé ta il fr ibou rgco is  ft V leuuc.
Les e?!iposaDts fribourgcois n’ont pas lieu de se 

plaindre des apprécialiOûs du jury à Texposilion de 
Vienne, dit le Messager. Les distinctions les plus 
hautes leur ont élé décernées, ün  en jugera par l’ex­
trait suivant de la liste des récompenses :

Rare de montagne ; bétail tacheté, l^oiir collection 
(Télerage. Diplôme d’honneur de l’Elal : François Pa­
ge, à Fribourg. ,

Taureaux. Premier prix de l’Etat : trançois Pa­
ge, à Fribourg; Troisième prix, Joseph Piogin, à
Bulle. . .

Vfltàrs. Médaille d'argent : François l âge, a rn -  
bourg ; Joseph Progin, à Büllc. _

Génmes. Premier p r ix : Joseph Progin, a Bulle. 
Deuxième prix : François Page, à Fribourg.

C’est donc un succès complet et qui fait le plus 
grand honneur au canton de Fribourg.

Ce qU’il y a de plus remarquable aussi dans lo 
concours de Yienne, c’esl (|ue te bétail fribourgcois 
était représenté eu majeure partie par la variété pio- 
noire. Sur quatorze pièces exposées, M. Page avail 
un taureau el huit génisses pie-noire et les autres 
pièces pie-rouge. La collection de M. Progin, compo­
sée de sepl pièces, était pie-noire, 

il esl â rcgreUer que la parlicipaliou des exposants 
fribourgcois n ’ait pas élé plus complète cl surloul que 
ics syndicats d’clevago, qui disposaient d’un matériel 
de choix, ne se soient pas décidés â envoyer à M en­
ue leurs plus beaux spécimens. C’eût élé d’autant 
plus facile qu’une subvention de 50 francs par tête 
de Lélail leur élail assurée par l’Etat de Friliourg ct 
que les garanties olîerles par le gouvernement auln- 
chien étaient plus que sullisanles. U y a tout lieu de 
croire qu’une ample moisson de récompenses aurait 
couronné leurs efforts et aurait eu pour résultat de 
mettre en lumière le bétail fribourgcois, de le faire 
apprécier el de lui créer do nouveaux débouchés k 
l’élraugcr. ____________

Concours régionaux.
Le Conseil d’Elal vaudois vient do décider que les 

concours régionaux de l’espèce bovine auront heu do­
rénavant en automne; il n ’y aura donc pas de con­
cours au printemps Celle décision a été prise à 
la demande du département fédéral de l’agriculture, 
lequel accorde au canton de Naud une somme de 
10,000  fr. pour primer les taureaux de race suisse 
et qui motive ce désir par les considérations sui­
vantes ;

En tenant les concours en auloinii5> on prime 
avant la période de monte, tandis qu’au printemps on 
prime seulement après. Dans lo premier cas, Télevcur 
est renseigné assez k temps 8«r les bons taureaux; 
daus le second, ces indications lui sont /ouroies trop 
lard, lorsque ses vaches et génisses sont déjà portàC- 
tes, ce qui peut être la cause d’un gros préjudice.

Les concours en automne permelleul de se rendre 
compte si le nombre des taureaux qu.alifié.s est sulli- 
sant; la plupart des taurfaux étant mis hors de ser­
vice el livrés à la boucherie dans le courant de Télé, 
après la saison de monte.

PUEÜICATIÜNS A LAUSANNE

Dimanche 2 7  septembre.

CITÉ (Grande nef): 9 1/2 h., sermon. M. l\(d»erlv, 
joasieiir, à Paris. — 2 li., caléchismc.

St*LAIlUKXT; 9 1/2 h., sonnnn, M. Choiiillet, pas- 
Icnr. a Mous (Isère). — 11 1/4 li., culte pour la jeu- 
iiCK.sc. - -  2 II., oalécliisme.

St-FUANCüIS: ü 1/2 h., sonitoii, M. Socretan. — 
I l  1/4 II., école du d im anche.— 2 li., calécliism e.— 
8  il. du soir, NI. De Lues.

UUCIIY : 9 1/2 li., sermon, M. Peitavcl. — 2 h., 
«•■atérliisme.

DEUTSCHE NATIONALKIRCHE (Mercerie): 9 1/2 
Uhr, Predigt ; Ptarrcr Linder. — 11 Uhr ; Kiiiderlehrc. 
—  2 r i i r ;  Taufcn.

EGLISE CATHOLIQUE; 6 1/2 h.,F* messe. -  8  1/2 
h., 2"'* messe, sermon allemand. — 10 h., office, ser­
mon français. — 2 !i., vêpres, liênctiiclioii, catécliisnie.

CHAPELLE DE LA CROIX-D’OUGllY : 8 1/2 li., 
•messe, instruction.

TEUUEAUX : 9 1/2 h. du malin, M. Bride). — H  h., 
‘‘(dte pour la jeunesse, M. Paul Leresclie, ministre.

Edification uiiiluclle. — Mercredi 30 scplembre, k 
y il- du soir, réunion de prières.

Ma u t h e b a Y ; 10 Ii. du matin, M. Schrœder. — 
o II. du soir, M. Cil. Jaccard, ministre.
. VALEiNTlN ; k 9 1/2 II. du malin, M. Cornforlli. — 
a  10 :t/4 h., éc(de du dimanche. — k 7 1/2 h. du soir, 
M. Coriifoitli. — Lundi 28 seiitonihre, k 8 h. du soir, 
œniiioii de prières. — Jeudi 1“ octolire, à 8 h. du soir, 
réunion de préparation pour l'école du dimanche.

DEUTSCHE EVANG1<:13SCHE KIHCHE : Marlheray, 
o 1/2 Uhr. Morgcns, Predigt : Pfarrer Mojon. — Salle 
du Pont, 11 Uhr: Sonnlagssclmle. — Terreaux (klei- 
ner Saal), 8 Uhr, Abcnds: Vorlrag über die religiôsen 
Jahresfesle in Lausanne.

Toute dem ande de changem ent d’adresse 
doit ê lre  accumpagiièe de T w i i e l e n i i e  
a i I r c s H C  el de 20 ceutiiues en tim bres.

O bservations inrtroroloiçiqucs
DE LA STATION CENTRALE CESSAIS VIIICÔLES

Champ-de-V Air  ; A 7 h. m., 1 h. e t 9 h. s. -7-  A lt  853^ : 
liOng.: 5 Lat. : 46‘’31. — ï l à j  Therm .;
9 ‘6 ;  Haut, d’eau:

Soplcndirc moyenn® ; Baromèlre 714. Thcrmornètro
14'’5, Pluie 106““.

Septembre 20 2 1 22 23 24 23 26
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o03
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730

725

720

715
M .-
710

705

700

695

690

i ss -o

H

7 h. ra.
1 h . soir 
9 b . soir 
Maxim. 
Mlsim.

1^.1
33,6
(.■i.9

t l ,0

10,C
13.3
9.3

tl.O

9.8 
8.1) 
7.0

11.5
6.9

6.3 
13 4 
8 3  

14,5 
5,e

7,t
142
10.2
1?.5
S,8

8 9
15.4
9.Î 

17,n 
8,3

9.7

6,2

Finie ;£ St.
Soleil. u |

J 2 " 5

8,15

15—

i

13— 0—5

4,30 10.39 6 ,!j

S - ë
7 b . mat. 
l  b. soir 
9 h. soir

NW 1 
w  â 
S £  4

N 3 
SW 9 
W 7

•SW21
•SW26
SW 23

NW 1 
SW  10 
N 33

S  2 
N m 
NÉ 9

NE 3 
4

NE 7

NE 1

Sttnatioa générale .

La dépression .-lu NO d'Irlande sc Iransnorle vers 
? pre.ssiotKs couvre Bolièiue -  

Temps prulialde. brumeux â beau, même température.

B O tiF se  d e  l ^ a r î s  du 2o septembre 1891. 
C oürs d e  c lô tu re  (T e rm e).

^  Érâtt^âlsiv,... oh :i4 (Ifédlt fbtidici;... 12è5
Vo Frkhçais 91.

3 ^  A m orliss...
4 1/2 ^  F ra n ç .. 
Consolid. anglais
4 Russe 1889.
5 V" B alicio. .
4
4
5 
4
3
4
6 
4

/«Autriche or. 
Y# H ongrois... 
^  État serbe. 
^  Ësiér. ésp. 
^  Portugais.. 
1/2 Vo Brésil 88 
9é A rgen tin ...
^  T u rc ..........

Priorité o tto m ... 
lluiflée d’Ëgv'plB. 
Banque de Fran. 
Banque de Paris

95
97 

105

98 
90 
90 
90

440
7i
37
77

325
18

404
492

459.5
795

05
70
85

.50
NO
20
55

43
30

02
50
m

Crédit lyonnais 
Gaz p a r is ie n ... .
Panam a. . . . . . .
Corinthe. . . . . . .
Suez. . . . . . . . . .
Lom bards .
Autrichiens. . . .  
S”  Franco-Algér. 
Gomp. nat. E sc .. 
Cohlp.d’Kscomp.
Métaux................

Obligations.
3 Chem. Andal 
5 Cr. f. égypt. 
3 Vo Ch. P® Portu. 
3°/KN-Esp. 1" 8 . 
3 V., Saragosse.. 
3 9é Transcaucas

811
1458

35
62

2905
2?iO
623

12
545
283

28

330
m
172
%30i

83

23
75

50

73
50

75

50

25

B o u rse  d e  L a u san n e  du )26 septembre 1891.
üeinaDila 1 OITre

708 -  
602 üO 
470 — 

1240 —

m  -

AcUons feanque canton” , vaudoise,
» Caisse hypolliccaire  600 —
» Banqued’escomple................
» Société « La Suisse »............
» (îaz do Lausanne jouissance
» Cütop.detiitvis&Uoûlibçrèç#
» Société immob, iauçangoise 26Ô —

. * » » d’Û uchy ... 250 —
Übligal. Confédération 3 1/2 1887..

» Caijton do Vaud 3 1/2..........  97 75
» Ville de Lausaune 4 96 . . . .
» Ouest-Suisse 1856-61............
» Suisse-Occid. n o u v e lle s ....
» Em prunt de la Broyé............
» Caisse hyp. vaud. 3 1/2

On a pavé: O b l i " a t i o u s  cliciniti de fer Nicolas 4J.1 ; 
3 1/2 Vaudois §8 ; Caisse hH>olhécairc vaudoise 
96.10; 4 1/2 4  B a u m i e  d e s  cbcmins de fer orieiilaux 
98.80; Lots dos coiiLinnucs fribourgcoiscs 47.75.

Banque cantonale» vaudoise: escompte du papier 
commercial bancat ;»  4

510 — 
508 — 
507 — 

96 10

B o u rse  de  G enève (Servir  ̂ léléphoninn*).

3 1/2 V. Fédéral 1887.....................
3 V» Fédéral 1890.............................
5 V» Italien..........................................
Actions Jura-Simplon ordinaires. .

« 4 ^ 2  ans' .
» » privilégiées. .

Conlral-Suisse.....................
Nord-Est-Suisse....................
St-Golhard. . . . . . . .
Union-Suisse anciennes. .
J u ra -B e rn o .........................
Union financ. genevoise. .
Ban(|ue de Paris.................
Crédit lyoïinaiK.....................
Gai de S tu ttg a r t.................
A lp!iieï7 f .
ïlîü îiffV*..............................

Obligat. Ouesl-SulsSO 1858-57 . .  .
» Suisse-Occidentale 1878. .
» Central-Suisse fk fé .  . .  •
t  Nord-Est-Suisse 4 . .
» (jcnevoiees 3 9^ à lots. . .
i Crédit foD. égypt. 3 ^  a lots
» L/Wibflrdes anciennes. . .
» MériiiioflAles d’itaüc . .  .
f  Chemins itaîica» 3 Vo* • •
f  Crédit fonc. canadien 4"/,,.
» Crédit mutuel russe 4 1/2 9»
t Oberl Scrlrc.......................... ......

26 Sopl. 26 Sc|il.
Clôture. Clôlurc.

90 — 90 10
90 75 -------

135 - 131 87

-------

444 37

530 —
791 25 795 —
— — 812 50

290 —
188 75 191 87
555 — — —

_  _ 509 50
508 — -------

------- 520 —

100 «0 100 50
241 50 241 25
;H4 75 315 —
301 50 301 87

480 — 481 —
;i94 — :i96 —
418 - 416 —

C h a n g e s  du l26 septembre 1891.

Les concours en automne permelienl de primer les 
taurillous nés au printemps et do les conserver k l éle­
vage. , ,

En insliluaul les concours en automne, le terme ito 
garde de dix mois tombe avant ics grandes fouc» 
d'automne de rannée suivante. Les contrées monta­
gneuses ont aussi l’occasion do voiidre, dans la plai­
ne, les taureaux devenus trop lourds pour les pâtu­
rages, mais qui peuvent encore rendre de bons scr- 
vicco pour l’élevago.

Il est à rem arquer ([u’acluellement les cantons de 
Yaud ct des Grisons avaient seuls leurs concours au 
printemps.

k vue.

»
>

France .................
I t a l i e .....................
Londres.................
Amsterdam...........
Allemagne............
Vienne .................

Roubles (cours de Berlin) 2 7 6 .7ç

DEMANDÉ
1(10.12 1/2 

9 8 . -  
25.32 1/2 

209.37 
424..55 
215.—

D É P Ê C H E S
S.S om C g ;26 septem bre. —  Stdon la T ri-  

b m a ,  il n 'est paà décidé encore si M. di Ru- 
dini {irononccra son diseours-jiro^ranim c à 
Rome ou à Milan. Il est possible qu 'il (UV.linc 
les deux invitations et expose à la CiiamhiT, 
aussitôt après la ren trée, le prograininc eluir
et iroeis du cabinet.

j 'I ta lie  ct le Popolo rom ano  croient savoir 
({ue M. di Rudini a accepté l’offre du comité 
prom oteur de Milan c t y  prononcera son dis­
cours-program m e.

C apitan F racassa , M. Unrm enticr, 
ancien chef (lu cabinet T irard , est arrive ce 
matin à Rome avec une mission ofiieicuse re ­
lative à des modifications à introduire d an s  les 
tarifs douaniers.

B e r l i n ,  26 septem bre. —  Le Irain am e­
nant le tsa r  e t sa famille est en tré  h ier soir en 
gare à 9 li. 38. f.es voyageurs ont été reçus 
par ie prince Léopold, sa femme et les géné­
raux Jlahnke ct W itticli. Le tsa r, en vête­
m ents (‘ivils, s ’est rendu avec lïm péra trice , les 
jirinces et la suite dans ia salle des princes où 
un souper a été servi.

A (iroite de l’em pereur clai(int assis la p rin ­
cesse Léopold c t ie Isarew ilch ; à sa gauche, 
l’im pératrice, le prince Léopold c t la grande- 
duchesse Xénia.

Le tsa r ct sa suite sont repartis par train  
spécial à 10 h. 38.

S c r l i n ^  26 septem bre. —  L 'am bassa­
deur de Chine est arrivé à Rerlin, venant de 
S t-Pétcrsbourg . Son arrivée est molivée par 
les rapports criti(jiies de la Ciiinc ct des pu is­
sances.

C’a r l f ü r i i l i c .  )26 septem bre. — Voici les 
résultats des élections au prem ier degré pour 
la Chambre badoisc :

A rrib o u rg -en -R risg n u , les libéraux ont 
échoué contre les candidats du centre ; 41) 
libéraux sont élus contre 161 électeurs du 
centre.

Dans le d istric t de Manheim, 171 socialistes, 
1^2 libéraux e t 13 dém ocrates sont élus.

A Hadetl-Ludcn, la liste du parti libéral a 
passé en en tier. Â Pibrzheim , 91 libéraux, 31 
socialistes ct 14 dcrnoeratcs. Dans le d islriet 
de Rrueiisal, 30 libéraux ct dom ocralcs.

U ruciisal, R rc llc n s , W cinhoim , R asiaü , 
Kehl, Lahr, Kberbacii, IJcidelberg, Sa’ckiii- 
gcn ont élu des libéraux.

C o i i c s f i l i a j i ^ u c g  i26 scplem bre. — On 
dit que l'im pératrice de Russie, ic Isarévilcli, 
la grande-duchesse X cnia. ainsi que les princes 
Georges ct Nicolas ct la princesse Mari(^ de 
Grèce, reviendront à Copenhague dans uue 
quinzaine de jours.

§ t - J P c t c r s l » o i i r s » 9  -6  septem bre. —  
Le bruit court (|ue le gouvernem ent in terd ira  
d’em ployer à la dislillalion cl à la préparai ion 
des catix-de-vic les g rains dcslinés â la fabri­
cation du pain.

P a r lS g - M )  sc p le m b re .—  Un (rain-tram - 
w ay a déraillé h ier en tre  Raincy c t Civry. Le 
mécanicien a un bras cassé. Une dizaine de 
voyageurs ont élé contusionnés.

Le A7.V® Siècle croit savoir que 
fanteric de m arine viendra lenir 
Paris.

Suivant des avis de Sofia, les 
rA ngletcrrc , de l'A ulriche-H ongrie et d(‘ l 'I ta ­
lie on t reçu pour insiruclions d 'ê lre  moins 
réservés désorm ais dans leurs rajiporls avec 
le prince F e r d i n a n d . _____________ _

E d F e h r , é d ite u r .

OFFBRT
100.17 1/2 
98.50 
25.36 d /l 

209.75 
124.70 
216,—

Im ite l 'in -  
g a rn iso if à

agents d e

Le F oyer dome.’jtiqce Journal pour la  famille. — 
A tlirgcr frères, êditoora, Nouchâtol.

Sommaire du numéro 38; Du romanesque (suite e t fin > 
— PolilB poèmes des moi^: ISepterahre (poésie) — Aims 
des voyagea et des viaitca en Allcmaguo. — Les festiv.iU 
de Bayrcuih eu 1891 (suite et fin.) — Clairs de lune, — 
Comment on doit tuer lea poissons. — Graphologie. —  
Divers. — Recette de cuisine. — Charade — Solutions 
du numéro £6. — Couverture: lllustratiou: Lo marchiuMi 
d’onifs. — Annonces.

Le meilleur savon de toilette
r.c savon du Congo, si doux, si parfumé.
E st un chef-d’œuvre exquis de grkce e t d’élégance ;
Sur tous les fronts il met un rayou de jouvence ;
C’est le meilleur savon e t le plus renommé

Savonnerie Victor Vaissier, Paris.
Ag, dép. FRAY & SAUNIER, 35, rue Tupin, T.yon.

Couverlitres de lits, de chevaux ci de bétail, saus |  
défaut, à  fr. 1.75, rouge, grand teint, pure laine, à  fr. 
4.95, franco à  domicile par le dépôt de fahriquc Jel- 
moli & Cie., Znrich. — NB Ecliantillons de foutes 
les qualités, jusqu’aux plus bolles (Jacquard ct Poil 
de chameaux) franco par retour. __________ dd77

Grand viu mousseux de Neuchâtel
GUAiaPAllNK SUISSE

B O U V !
FRÈRES

Swlss CAaiiipaeie
Représentant à  Ouchy: 

Ch. riE R K lN
Dépôt à  Lausanne chez

FRÈRES
R u e de B ourg. 
R ep réeen tau t 

ft 9Iontrenx :c. B L A N C H O D
1 A t^..3Iaiiiion ft l iO u d re »

P ro p rié ta ire s  d an s  les c rû s  1 e% 8 ,(3 u een S tiee t C ityE .O
(J.etR.M 'Cracken.) Îfi9 du vignoble neucbâtelois. i

1>RA1* D K  B E R N E , ItlILAINES
(Beriicrhalbkiu). Toiles, Nappages, Torchms, f  tf^ e k . 

sont fabriqués par Walther Qygax, à  Bleienbach (Cant. 
Borne), qui vend par pièce ot par mètre, directement aux 
particuliers. — On est prié d’indiquer les sortes d ccnan- 
tiUons que l’on désire..

Adresse télégraphique : * Walther Bkicnoach. »

lU

!

Ayuntamiento de Madrid
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B ®  B O U R G E T
u  rc i« r i»  s c »  c o n s a l t a f i o u s

luüdi, mci'crcdi et vendredi 
de 10 1/2 il 12 h. 0153

Süciclc CooDc affic de B '^dieric
DES

A G R I C U L T E U R S
ET

œ S 01I!S A T Ë l]R S  V41D01S
L A U S A N N E

0101 . L'assemWée générale or­
dinaire des soeiélairos est coiivo- 
quée pour le samedi 3 octobre, à 
2 heures après-midi, â l'ilôtcl-de- 
Ville, salle du Conseil communal, 
avec l'ordre du jour suivant : 

O ^ ic ra t io u s  s t n t o t a i r e s .
L e  Trésidcnt.

m ile  p o c i i i i A m m i i R
Maupas ü5, a repris scs c o u r»  
«l’a l l e m a n d  (conversation, com- 
posilion, littérature). Leçons parti­
culières, fiasse de 4 élèves. 5181

C i. L L lM
pour enfants de o à 10 ans. P ré­
paration aux écoles supérieures.

m  ' K r lc g ,  ü , Uu© K e u v e , 
L a u » a u u c .

Fêle ies ? serons.
Album de fr. 5 — vendu fr. 1.50 
Album de fr. 4 — vendu fr. 1.— 
Album de fr. 3 — vendu fr. 0.75 
Envoi contre remboursement. • 
m . m a r m i j a ,  r u e  m a d e -  

I c i i i c ,  I j a u s a u i i c .

i m ï i i r b w ........
l’Lpnsitiea llDiïiTsvlle, Ânvcri [Ihi

C i m C H h A T

D è s  1© 2 8  s e p t e m b r e ,  rcrabourscmeul 
J u r a - B e r n e * I ju e e r u e .

Paioincnl du coupon au 1®® octobre sur les o b l i ; ; a t io i i s  •* * *  7;. 
TA K A t^S P O l t ' r i ’t i . l ï S ,  sur pré.semalion des titres provisoires 
français dueincnl libérés el remboursement des obligations amortie.^.

H â V R E - N E W - Y O R K
C o n ip a g u ic  G c 'u é ra lc  T r a u s a t l a u t i q o e .

(LIÜXE POSTALE FU.A.XÇAISE .V GRANDE VITESSE)
B S T  T R A V E R S É  K E N  H U I T  J O U R  8  

Dans le prix de passage se trouvent compris le v iu ,  la vaisselle, la 
literie el la com erlurc de laine. — Compartiments séparés pour familles 
et dames voyageant .seules. — L u m iè r©  f d c c t r i q u e  d a n »  to n s  
l e s  c o m p a r t i m e n t s .  — Médicaments et soins g r a t u i t s  aux per­
sonnes malades. — P r i x  t r è s  r é d u i t s  o n  .‘P ’'' e lu s.so .
S ’adresser,pour les contrais ilepassage, à M2T. A . Z iv ile ls c n b n r l ,  

R o m m c l  d: C", 8 e h n e e b c l l  &  C% A D A L E . — U o n e t jb e r g e r  
A  A R lE Y T tE . — W ir tb - H c r z o î : ,  à  A A K A U , e t  <’or«‘oe« 
e t  B r iv io ,  à  R O D IO  — ou à leurs sous-of/cnls. iitio.54\ - 44W

Etablissement de ï "  ordre.
Le soussigné a  l'avan tage  d 'a v ise r  le p u b lic  de L a u sa n n e  

et environs, a in s i que les nom breuses sociétés de cetle v ille , 
que depuis le 2 5  septembre, ü  a  rep ris  cet établissem ent.

P a r  n n  service p ro m p t cl soigné et des consom m ations de 
to u t c h o ix , i l  espère que la  confiance q u i ju s q u 'à  ce jo u r  
a v a it été accordée à  ses prédécesseurs, lu i  sera  continuée.

Vaste sa lle  de café au iTz-de-chaussce.
Restaurant et granio  salle ponr Sananels. fêtes Se socteiés,

naces, etc.
BEÂlI JÂIIDIS. -  TERBASSES ET TÉBANBAS
Bonne pension pour messieurs. 

GOISIME SGiGNÉE
R e s t a u r a t i o n  à. t o u t e  h e u r e .

C h . C u é n o u d .

S M J C U A m B  s
N E U C H A T E I i ,  8 n i s s e .

M é d a i l l e  d ’o r  
B ip osilïoa  a a iv e m llc

Paris 1889.
— iuibihh

C h e z  M a d a m e  M O N N ET

MODES
[5201] Bourg 8 au 2"®*, un parti de 
c a p o te »  e t  c h a p e a u x  de Tau-
née dernière avec fort rabais.

Grand choix de nouveautés 
pour la saison.

BOUTEILLES
Buutoilios en tous genres, en 

TCrr© n o i r ,  roog©  et m i-  
b l a n c ,  l i t r e »  e t  « le in i- 
l i t r e »  s c e l l é s  sont otfertcs 
Jiar la maison

Voegeli-Haab &  Cie
A Z U R IC H

sen's représealasts de la iioaiclle

VEBBEBIE A
près de Zurich. 4127

OIGNONS A  FLEURS
D E  H O L L A N D E  5093

Reçu un beau choix d’oignou.s à 
fleurs, tels que: jacinthes, tulipes, 
crocus, elc. — Chez F r a n ç o i s  
P i t t e t ,  horticulleiir, Lausanne.

THÉ NO ÏkT
Souchnng Peckœ sup®*,

4. l iv .  8  f r . ,  franco eu Suisse 
contre remboursement.

S T - A . n x , £ I M :
pharmacien • droguiste 2975 

C h é u e  • B o n rg
C  K  JY à :  JK

I m m e n s e  s u c c è s  I

Sitôt ysrsêll! Sitôt foeie ü!

c l i o c i i î
RAPIDE

B  L E l i
Déjeùner instantané à 1 0  c.

E n  vente dans toulcs les épiceries. 
Fabriqué par

Louis Chevrette
26, Corraterie 26, Genève.

J e u d i  Jer O c t o b r e

O U V E R T U R E
D E S  M A G A S IN S

A L ’ EKFANT PRODIGUE
4, Rue Haldimand 4, 

jKCâ æ l . " w j  m  m .  ' j m '  3 » r  j e

Maison ie  Confections et ü n p r ic s  lonr iiomiies et Jennes gens.
Tous nos achats ayant éié faits en fahrique ei sur place, le public de 

Lausanne ci des environs, ainsi que nos am is ci connaissances, peuvent 
cire ceriains de trouver dans noire maison des marchandises de pre­
m ier choix, a des p r ix  exem iveinent avantageux.

A P E R Ç U  D E  <6U EL<|U E.S-U N S D E  NOSi P R I X  :
l - a r . l e s s « ,  a v e c  „ ê l e r l . . e s  p A R D E S S U g  g l y £ { (

12
23

HABITS CÉRÉMONIE 
article français.

a v e c
haute nouveauté, OC A P C
dejiiiis francs ^  O J
P ftr« lc»sH s f o r t ,  m i - s a i s o n ,
belle (fualilé, brun, Q n
bleu et noir, à fr.
P èl«> rine»  p® hommes 
el enfants, depuis fr. 8àl6
F l o t t e u r s  belle qua- O Q A  Q/1 
lité, depuis fr. 4 0

d a n s  t o u s  l e s  p r i x .  
P a n t a l o n s  depuis fr. 
R o b e s  d e  c h a m b r e ,
belle qualité, a fr.

^~caa3fc«--' ' ■■TmnnT nr rrMi -
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S E  V E N D  D A N S  L E S  
P H A S t M A C I E S  S T  D K O G U E B I E S .

o
6»

Attestation.Ivrognerie.
96. Lo malade a été guéri à son insu, grâce â votre traitement par! 

correspondance et vos remèdes inoffen.rifs. 11 peut encore boire uni 
verre, mais la tendance â boire trop s'est tout a  fait perdue. Vevey.ï 
sept. 18S8. Jean Frey. La moitié des frais après guérison. Alloslâ-| 
tion, nrospectus, (lueslioniiairc gratuit. S'adresser à rétablisscmenll 
pour la  guérison de l'ivrognerie, à Claris.
SBH M SaM CTBBM w iflW iriC  w  liMm._________

Hôte! - Café - Restaurant des Alpes
Place ie la Eoüyoeaz, Moiitreoï, le plus près ip ieêôrcaiêre 

C . P E R R E T
D é je i l u c r  à prix fixe depuis midi. 

R e s t a u r a t i o n  à toute heure et à  l a  c a r t e .
Vins des meilleurs crus du  2'>ays ci de Véirangcr. 4941

d i ­
ses

îenfs k la faêrigue de carton de Perrose
l i r e s  L ï I l A I V i > 8 0 >

S a m e d i  »  o c to b r e ,  «lès l e s  »  h e u r© »  a p r è s - m i d i ,  dans une 
des salies du 'fribunal, à Grandson, Je Ihiuidateur de la <liscussion des 
biens d’E d m o n d  D a u l t c ,  à Grandson, exposera en vente aux 
chères publiiiucs, la f a b r i q u e  «1© c a r t o n  «1© P e r r o s c t ,  avec 
dépcnd.-inccs.

Installation en 1res bon état. Cours d ’eau intarissable, force moirir*fl 
20 à 2 5  chevaux. Force vapeur, 2 0  chevaux. ’

Charmante maison d’habilalion avec dépendances; lo tout formant 
un©  b e l l e  p r o i t r l é t é  «Pun© » u p e r f ic ie  «1© 2 5 6  a r c s  5 8  m .

Immédialcineni après, la masse prénommée, dame veuve d’Henri 
Daultc, à  Grandson, el M. Henri Daultc, à Montreux, foroiil vendre aux 
enchères publiques les immeubles «{u’ils possèdent en indivision 
enlr'aulrcs à Grandson, un©  g ra n « le  e t  b e l l e  m a i s o n  avec ter­
rasse el jardin, le tout agréablement situé, avec vue sur le lac el les 
Alpes et servant depuis 50 aus de iiensionnal de demoiselles Eau dans 
la maisou.

L a  v en t©  s e r a  d é f in i t iv e .
Les conditions de vente sont déposées au Greffe du Tribunal 

Grandson et au bureau du sou.«signé.
Grandson, 18 septembre 1891. Z c  liquidaicur

Alt. WALTEn.

de

E ta«1c «l© MM'® P l e o t  &  ( â a n t i e r ,  n o t a i r e s  it G e n è v e  
b o ii!e v a r« l d e  P l a i u p a l a î s  1.  *

VENTE VOLONTAIRE
aux enchères pnbiiqaes

sur baisse de mise à prix
d ’n n o  p r o p r i é t é  sise it V crsoL v , près Genève, a n  b o r d  « la l a c .

Le 2 0  s e p t e m b r e  1891, à 10 heures du malin, en l’étude de MM" 
Picot & Gautier, notaires à Genève, il sera procédé à la vente aux en- 
clières publiques d’une grande et belle villa avec dépendance.s, eaux 
abondantes, graud parc, beaux ombrages, vue splendide sur le Moni-

9®' 7333x-4946
S’adresser à MM. P i c o t  *  G a n t i e r ,  notaires; à MM. «I© w © »- 

t c r w o l i e r  &  R ig o t ,  régisseurs, Corraterie 20, el a MM D© i a  
P a lm © , notaire à P a r i » ,  rue de la Chaussée d’Anlin n” 15

Vente aux enchères pahligues.
L© l u n d i  13 

J n r n ,  ft N y o n , 
cause de partage l a  jo li©  c a m p a g n e

o c to b r e  p r o c h a i n ,  ft »  h c n r e s ,  H d t e l  d u
' hoirie de M . M n g n le n  V a d e l  fera veuclre pour

G r a n d  c h o ix  «lo v e s to n »  p o u r  g a rç o n »  d e  c a f é .  
I m m e u .s e  c h o ix  «2e  c h e m is e »  d e p u i s  l e s  p lu »  b a s

085^ JB-t » bb'
N o s  p r ix  s o n t m a rq u é s  e n  c M iïre s  c o n n u s  s u r  to u s  n o s  a r t ic le s .

p r ix .

5 18 2

L e  B e lv é d è r e
située à  proximilé de la gare, 5 miuutes de la ville, comprenant maison 
de maîtres, dépendances, vaste et beau jardin, verger et nré avec de 
beaux arlires. Supcriicie 3 hectares 84 ares.

S’adresser à l’étudo des notaires M a r th e r . 'iy  &  B n r n i e r  a  
N y o n , pour les conditions de l’enchère, et à M . C a r d i n a l ,  au Bei- 
védère, pour visiter la propriété.

D E  S U IT E
[5109] p e n s i o n  ©t o u s c ig n e -
n i c i i t  a jirix modéré, pour plu­
sieurs garçons désirant apprendre 
la langue allemande; vie de Pa- 
mille, bonne surveillance, bonnes 
références. S'adr. ii N c ifc r f ,  Ge- 
werbcsclmlvorsland, à D u r la c h  
près Carlsroulie (Bade).

ÜB0 AÜBiiianiB êii i n
[5Fi3J parlant français et un peu 
«igTais, désire place auprès d’une 
dame ou des enfants, comme lire- 
inièrc bonne, etc. S’adres. à Mlle 
Caoliin, Villa Sussex, Pontaise, 
Lausanuc.

Une maison de vins
Hi0381 du canton de Neuchâlel 
demande un représentant ou voya­
geur connaissant la clientèle des 
cantons de Vaud el Fribourg, Ré­
ferences exigées.

S’adrcs.ser sous chiffre II 4771 J, 
à  l’agence H a a » c u s t c i u  A  
V o g le r ,  8 t - I i i i i c r .

UN RELIEUR
[5177] c h e r c h e  p o u r  s o u  f ils ,
jeune homme de 17 ans, (jui a 
travaillé pendant 2 ans dans son 
atelier, un©  p l a c e  comme v o ­
l o n t a i r e  chez un maitre relieur 
où il pourrait se perfectionner 
dans son étal el apprendre le fraii' 
rais.

Adresser les offres à  R U B IN , 
relieur, I i i t e r l a h c n .

p  n  E o w
15157] de la Suisse allemande, âgé 
de 17 ans, désire pour apprendre 
la langue française, entrer dans 
une maison de commerce ou dans 
uu hôtel ou même dans uue antie 
bonne maison. Ün prendrait en 
(dace un autre garçon du même
âge.

S’adresser à l’agence de piihli- 
eité I I a a » o u 8t e i i i  A  V o g le r ,
Lausanne, sous S 10535 L.

Un jeune instituteur
[SlB/i] do la Suisse allemande, pa­
tenté el possédant de bons ccrtili- 
cals, « lé s ire  »© p l a c e r  dans de 
bonnes coudltion.s, dans la Suisse 
romande, où il aurait l’occasion 
de bien apprendre le français.

S’adresser sous chiffre S 10602 
L, à l’agence de jiublicité l l a a ^  
» c u » tc iu  A  V o g le r ,  Lausanne.

Deux demoiselles
d é s i r e n t  s© p l a c e r ,  l’uiic com­
me dame de compagnie et l’autre 
pour donner les première.s leçons 
a  do jeunes enfants. — S’adresser, 
pour renseignements, à M. I. Ni­
cole, à Bex. 0145

Représentants demandés 
partout

pour la vente des vins et huiles, 
aux a])pomtcmcnts fixes de 3  A 
aOO f r a n c s  jiîir inoîs DU à la 
commiôsloh (B o n n e s  r e m i ­
s e » ) , Ecrire a J e a n  C ru v c l-  
C h r e s t i e u ,  propriétaire â A n- 
b a i»  ((JarJ), F r a n c e ,  qui livre 
des vins rouges de table, garantis 
naturels (récolte de. 18t3l), à partir 
üo 3 9  tV. l'hectolitre, el du Mala- 
ga vieux supérieur à 1 f r ,  le litre, 
par bonbonnes Jc 3 0  l i t r e s .  Le 
loul logé, port et droits à la charge 
de l'acheteur. h7 7 0 1 x -52u3

ON DEMANDE
5085] pour Paris v a l e t  d e  

c h a m b r e  d’âge mûr, très bieu 
recommandé.

S’adresser à M. Emile de Saugy, 
Cliâtagnereaz, Rolle.

Ô r T  D E M A N D E
ü l l 6 ] pour l’Allemagne, une très 

bonne cuisinière, .sachant 1c fran­
çais et l’allemand.

S’adr., avec références, à Mme 
de Goumoèns, Bélhusy, Lausamio.

N DEM.W
U N E B O N N E  U U IS IN IÈ B E
5164] cordon lilcu, coniiaissaul 
heii la cuisine cl si possible une 
partie de la pâtisserie. S’adresser 
a l'âgencc de publicité l i a a s c n -  
s t c i n  A  V ogler,L ausanne, sous 
W 10558 L.

On demande à acheter
[5149] uno bonne p r e s s e  p o n r  
p f t t e s  a l i m e n t a i r e s .

Offres sous B 4052, â B o d o l-  
p h e  M o sse , Z u r i c h .  mIOISOz

FERilER
52Q.X O n  d e m a n d e  un bon 

fermier bicu recomuiainJé el con­
naissant bieu l’agriculture, pour 
nn graud domaine à proximité de 
Lausauue.

Adresser les offres à M . A l la ­
m a n d ,  n o t a i r e ,  à Lausanne.

O N  O E I V I Â N D E

5161. U n  A iig la i» , bachelier 
e.s-ieltres de l’Université de Cam­
bridge, cherche une place comme 
n ia f tr©  d ’a i ig la i»  daus une 
iiislitution ou dans une famille 
particulière. S’adr. à M . ’W’l l  
l i a m s ,  poste restante, Neuveville.

M A R IA G E
Monsieur distingue,sans famille, 

profession libérale,désircraitépou- 
scr dame indépendante, aimable, 
de 35 a 45 ans. h c76 65x -518 0  

K. 777, po.sle rcstaute, Genève.

S T O R K E R  A  M A R X .

C H A T E A U  D E  P R E V E R E N G E S  A V E N D R E
pour liquidation d’hoirie. P r o p r i é t é  r a p p o r t  e t  a g r é m e n t  nrès 
Morges. Mai.son inailres, i l  p . ,  log' fermier et tlépend., 8 hecl 70 a 
terrain excellent. Va© » p l e i i d i d e :  Iraiu-tram. Prixavantaf^eux S’ad 
a M. G o u v c r» , nol., Morges, ou à P i l c t - B o u v i e r  A  S e c h c h a v A '

m i

v i e m
ADMINISTR-^TION ;

PARIS, 8 , boulevard Montmartre, PARIS 
GRANDE GRILLE- — A leelins IrBpadiiqnes. 

Haladies dea voies dloestives, Eggorflrmtiita 
da foio ei de le rate. ObsUactions Tiseéiates, 
Caicnis billiaires, ete.

HOPITAL. — Affection» des voi« digestives, 
Fesutenr d’estooec. hiaestioD dilQcile, la- 

, appétonce, Gastralgie. Sjspepsie. 
CELESTINS. — AfleetioBS de» rein», de le 

vessie, Gravelle, Calcols arinaires, GooUe, 
Diabète, AlbooiiDone.

HADTERITE. — Affections des rein», de le 
vessie, Gravolle, Calcols uinaires, Gootte, 
Diabète, Albamisniu.

EIIGER LE KOI DE U SOOia SIR U CAPSULE
A Lausanne : A. et E. Simond 

fila, drog.. 13. rue  Jn  Pont, n l lx

R A 1 8 IN 8  D U  V A L A IS
en caissettes de 5 k. brut, 4 fr. 40, 
f" contre reinlmursemcnl. ii24üs 
5082 J . - J .  M u lle r ,  à  8 io u .

Bas anglais, sous-vêtements anglais.
A R T IC L E  S P É C IA L  D E  L A  M A ISO N

LE LLAMA WOOL
Genre J » g c r  perfectionné.

7 .

BAS DE CACHEMIRE NOIR
tout cc qui se lait de plus Beau
l a  p a ir©  2.25 &  3.75 oise

■ ' /-v; r.’ '.ivvï--, . r;.-...

Le inre^ii ôW aires ôe A SAMAÜENCÂHTIENI
se charge 5104

l i ^ c n e a i s ^ e i u c i M s g  r e n s e l $ ; H c n i o n t 8 ,  
i S a t i o i H ü  e t  a f f a i r e s  | i o u r  l e
c a n t o a  d e s  € > r i 8 0 8 i 8 »

F
Z U R IC H

1

H e rn ie s .  G u é r is o n s .
el ses excellents bandages, l'PJüélisscnienipour la qu 
mes à  Claris A guéri complètement de hernies scroiau 
guinale, fémorale, ombilicale ci de Vhijdrocèle, de façon que dès 
nous pouvons,travailler sans bandage. Traitement par corrês

Par scs remc-

el ses excellents bandages, \'p]tabUssemmipour la q ii^ lsm ^d c sh ^ -  
mes à  Claris r\o[xs A guéri complètement rfe hernies scrotale.in-

ors.
, - . w - ................. par correspon­

dance, pas de dérangements professionnels. G. Becker-Langcn 
(persecliach (Alsace) ; Alüreeht, meunier, Ebersbach près Lobaii 
(Saxe), âge de 66 ans ; Fille de Mme Bülilcr, rue du Parc 41, Chaux- 
dc-Fonds : Aug. Dielricli, Erpiing prè.s Landsberg (Bavière) ' 
P. Gebhardt, forgeron. Friodcr.sricil près Ncukirchen (Bavière) La 
l)roclmre gi'atuitt*. S’adresser à {'Etablissement p o u r  la qué'risoiA 
des hernies, à Claris. '244

p o n r  j e u n e s  J ille» .
Elude spéciale de ia laugoc al­

lemande. Leçons d'italien, anglais, 
peinture, musique, ete. Vie de fa­
mille confortaI)le. Juslruclion et 
éducatiou soignées. Prospectus et 
références à dispo.dliou. Adr. Mile 
M . H ’e t l i ,  Zelhveg 54, l l o u i n -  
g e n - Z n r ie h .  m 389o c-4957

M A R IA G E  !
5200. D a m e »  e t  M c» » ie iir»

de tout âge, trouvent ù. »© u in -  
r i e r  a v a n t a g e u s e m e n t  par
l’entremise d’une dame ayant ac­
cès daus la meilleure société. Dis­
crétion absolue. Lettres à adresser 
en toute confiance à l’Allianoc, 
case postale 148, Ncumünstcr- 
Zurich. Pro.spectus contre 1 fr. 
en timbres poste.

Une fahrique de gypse
[4944] demande un m a i ( r e - o n -  
v r l e r  capable, avec ccrtiricats. 
Adres.ser les offres sous lettres B 
X. R,, poste restante, à Bex.

M O B B S
5150. Une jeune fille de Lucer­

ne, parlant français et avant fait 
un bon apprentissage de modiste, 
cherche à sc placer dans un bon 
atelier. Adresse : Mme Herrmann 
Seeliof u* 9, Lucerne.

UNE JEUNE F U IE
de 18 ans, au courant du service 
c h e r c h e  an©  p l a c e  do femme 
do chambre.

S’adresser à Mme Guébhard, à 
Loiiay sur Morges. 5154

5 1 5 2 . U u e  b o n n e  m a i s o n  
«l’i t a l i o  c h e r c h e  pour entrer 
de suite

UN JEUNE NOMME
connaissant si possible l’allemand 
el le français et ayant unè bonne 
calligrapiiie. Il aurait à passer 6 
mois comme volontaire et pourrait 
ensuite- rester comme emplové 
rétribué.

Adresser les offres sous H 7619 
X, à H a a » e n » lc in  A  V o g le r , 
G e n è v e .

UNE DEMOISELLE
instruite, allemande, parlant un 
peu le français, ayant de bons cer­
tificats, désire se placer auprès 
des enfants ou comme compagnie 
do voyage. S’adresser R . s . ,  poste 
restante, Lausanne. o l 14 7 5 -5 16 9

U N E D E M O IS E L L E
0 I88J de la Suisse française, qui 

a passé plus de 6 ans dahs famille 
noble de l’Allemagne du Nord, 
cherche place de 1'* bonne, de p ré­
férence dans famille américaine 
ou anglaise. S’adresser Mlle Lydie 
Lavanchy, La Bruyère, à MoiU- 
blesson, sur Lausanne. o l 1485

UNE JEUNE F U IE
5189] d ’un extérieur agréable, 

cherche à  sc placer dans un bon 
restaurant on café de la Suisse 
française, pour apprendre la lan­
gue. Excel ents certificats de ca­
lés de i "  ordre, de Zurich, à dis­
position. Offres SOU.S chiffre 1I3117 
cZ, à l’agence de publicité H a a ­
s e n s t e i n  A  V o g le r ,  Z n r ic h .

[5195] pour soigner une « lam e  
in v a l i t l e ,  une femme de cham­
bre (garde-mahule) connaissant un 
peu le trailcineiil des gens souf­
frant d’une maladie de nerfs. S’a­
dresser n" lü 2o, agcuc©  M ey-
l a u ,  V e v e y . o2ü92v

Oa t i a n i l e  i eaiprcater
[5207] la s o m m e  «le 2 0 ,0 0 0  
f r a n c » ,  contre bonnes hypothè­
ques. S’ailressor à l'agence* de pu­
blicité H a a s c n s t e i n  A  V og- 
I c r ,  Lausanne, sous C 10647 L.

On offre

telle  diamlire f t  jeaslou
soignée à  de jeunes gens aux étu­
des.

S’adres.ser à l’agence de publi­
cité H a a s e n s t e i n  A  V o g le r ,
Lausanne, suus H 10580 L. 5179

On recevrait
[5029] dans une famille (piclqucs 
personnes désirant sc perfection­
ner dans la langue française. S’ad. 
à M . D o lm a to i r ,  M o n tre u x ,
maison Secrélan.

Une personne
5194] bien recommandée, parlant 
es deux langues, sacliant coiffer 

et faire les robes, désire se placer 
de suite auprès d’une bonne fa­
mille peu nombreuse, soit étran­
gère ou du pays, comme femme 
de cliamhre ou première bonne.

S’adresser à J .  s t . .  Villa Bien­
venue, O n c h y .

UN .lEUNË H O M E
5199] «l© 17 a n s ,  fort et robuste, 

Intelligent, cherche une place sta­
ble dans la Suisse française où il 
aurait l’occasion d’apprendre à  
fo u « l e t  g r a t u i t e m e n t  la lan­
gue française, contre son travail. 
Evenlucliementou prendrait aussi 
e n  é c h a n g e  une fillette ou gar­
çon désirant apprendre la langue 
allemande. Bon Iraiicmcnl exigé 
et assusé. Offres sous M 10 L, à 
R o d o lp h e  M o ss e , L u c e r n e .

Â VENDRE
par aôjttôicaliDP yoloutaire

en Vétudc d  p a r  le min'tsih'c de 
Félix Charmoi, notaire à 

Thonon-lcs-Baùis, le j c n d i  15 
« tc to b re  1891, à 10 h. 112 du 
matin,

llil BELLE PliOPRIlTÉ
située entre les villes de Thonon 
et d'Evian, à proximité de Ripail­
les, lieu dit à la Mulaz-Bregaiid, 
composée d'une grande maison 
d’ha litalion en bon élat, dépen­
dances, scierie, prés, terres, ja r­
dins et terres plantées, contenant 
environ un hectare 62 arcs.

Vue magnifique sur le lac el les 
montaguas.

Force motrice de 11 chevaux- 
vapeur.

Mis© h  p r i x  : 2 5 ,0 0 0  f r .
Pour traiter, même avant l’ad ' 

judicalion, s’adresser à M" ClIAIU 
MOT, notaire à Thonon-les-Baiiis, 
rue Vallon 3. ii751Üv518i

Une propriété
[5193] de 153 ares avec 

M O U L IN  E T  S C IE R IE
actionnés par une force Jiydrau- 
lique constante do 12 à 15 che­
vaux, située â proximité de forêts 
et au centre d’une contrée agri­
cole, e s t  A v c u d r©  dans le can­
ton de Vaud.

S’adresser à l’agence de publi­
cité H a a s e n s t e i n  A  V o g le r , 
à Lausanne, sous D 10628 L.

îflilures n e u v e s  e t  «l*o«y- 
c a » io u  pour grands 
cl petits chevaux. 

Vente et achat, location, échange 
et répal’alibhf:;

R a v c u e l ,  E a o x -V iv e s  6 9 , 
G e u è v e . 2264

r p
UlSoflBBS poires à c

5197. V e n d  b o u  m a r c h é  
S C IL E R , A L u u g c u th a l .

Elude de M® Fétiï RliPERT,
A B O U G IE  (A lg é r ie ) .

A VENDRE
o u  A L O U E R

[5066] à long termOi s»us pre* 
filessè tle vente,

niiê gfanôê propriété rorale
a \ec  d’importantes constructions, 
sise à l’Oucd-Atnizour, canton d’Kl 
Kseur, arrondissement de Bougie. 

A f f a i r e  e x c e p t io n n e l l e .
Grandes facilites. Excellentes 

cotidilions.
Pour tous renseignements el 

pour traiter, s’adr. à . t r  K a m -  
b c r t ,  n o t a i r e ,  à  B o u g ie .

A LOL'Ell A AETEÏ
50G2] pour le 23 décembre pio- 

chain, le m a g a s i n  d n

bazar oriental
rue d ’Italie n" 22. ainsi que le 1" 
étage de la même maison.

Par sa situation, au centre des 
principaux hôtels el pensions, co 
magasin peut être affecté à tous 
genres de commerce, d’un revenu 
assuré. — S’adr. à M. P. Allaz, au 
bureau de la Recette. h457v

P o u r  c a u s e  «îe f in  d e  b a i l  :

CAFÉ-RESTÂURÂNT 
et cbarcüterie

s o u t  A l o u e r  d è »  l e  1 "  j a n ­
v ie r  dans une des principales 
villes du canton, daus la rue la 
|)Ius ficquemée, au eciilrc des af­
faires. Ancienne el bonne ciion- 
tèle. Grande salle pour sociétés. 
Vaste et bonne cheminée pour fu­
mer la viande.

Cet établissement offre une po­
sition assurée à un preneur actif, 
inleliigcnl et connaissant le com­
merce.

S’.idrcsscr au n o t a i r e  H , 
M a r t in ,  à Lausauue. 4917

B.  L O O E R
b e l l e  m a i s o n  e t  c a i i ip a g u e

au Uhcniin des Cèdres, à Lau- 
5aime. 5097

S’adresser à  MM. V e r re y , 
ar«*h itccte .» , Chanitelles E ou 
Avenue Agassiz 1.

i k  L O ' C J ^ ^
[4947] dès le 15 octobre n n  
b e l  a p p a r t e m e n t ,  maison 
Heer, Mornex, premier étage, 
composé de 7 pièces, 2 balcons, 
mansarde, chambre à lessive, 
dépendances. Eau elgaz. Jouis­
sance d'un grand jardin. Vue 
splendide.

S’adresser chez J .  h e e r - 
T O B L E R ,ru e  Sl-François20.

C H O T I I Ï
[.J032] meublé, le c h A te n n  «1© 
G r e n q ,  près Morat. S’adre.sser à 
M. B e r th o u < ] , A M e y r ie z .

M O N T R E l i r
5096. A  r e m e t t r e  à Monlreux, 

rue du Temjile, un magasin de 
mercerie, étoffes, cfiaussure, faïen­
ce, épicerie, en pleine activité et 
de bon rapport. S’adresser élude 
J .  M O T T IE R , n o t a i r e .

Pour cai!S“

5138. U N E P R E M IÈ R E
lEM xM E D E  CTIA M B K E
cherche place pour le mois d’oc­
tobre. S adr. sous Hc 10493 L 
agence de publicité H a a s e n ­
s t e i n  A  V o g le r ,  Lausanne.

5136. U u Jeune serru rie r
de 21 ans, capable, ehercho pour 
apprendre la langue française, 
p lace (le  serrn rlc r (machines 
ou constructions). Prétentions mo- 
de.stes. Adresser les offres sous 
chiffre lie 3084 (J, à l’agenco de 
publicité H aaseustein  A  Vo­
g ler, B à le .

UN  JEUNE  H O M M E
[5206] d’une bonne éducation, 
ayant élé dans une maison de 
commerce de Ja Sui.sse française 
et sacliant l’allemand, désire trou­
ver une place comme volontai­
re, de préférence dans nn com­
merce de vins. Ucrtillcals et pho­
tographie à disposition.

S’adresser sous Le 10645 L, à 
1 agence de publicité H aasen ­
stein A  Vog ler, Lausanne.

5190, Bonnes cuisinières, ainsi 
([üc femmes de chambre, parlant 
allemand, pour hôtcKs et maisons 
particulières, cherchent à se placer. 
M. Schoch, Uût. Heuberg 31, Bâlc.

Barbet blanc
[519G] très grand, pure race, 11 
mois, 1res inlclligcnt, beau et fidèle 
animai, vend c .  B aum aun - 
Bon«Ie ]i, Berne.

ÏS N T E  DE BÉTAIL
5140. M ard i 39 sept«‘m bre, 

A 10 h eu re » du  m atin , M, 
K ilu d ig  fera miser devant sou 
domicile à W E R D O N  

1 taureau primé 
60 vaches 
10 génisses 

descendant de la montagne. 5140

ü ne San a
[5143J à remettre à Lausanne une

PEIS!0?!-FAMiLLE
de 12 pièces, dans une excellente 
position.

S’adresser sous H 10494 L, à 
I agence de publicité H aasen ­
stein «fc Vogler, Lausanne.

T i Ë i i r r i i
A L A U S A N N E

nn calé - brasserie
bien situé ot fréjiuenlé par uno 
clientèle choisie.

S’adresser bureau des notaires 
D n p ian  et U liatelan , â Lau­
sanne.

A REiETTii
la I T ‘ Savoie, dans uno ville 

Imutroplic du canton do Vaud, 
un coRiméreo d ’épicerie, 
m ercerie, d en rée » co lon ia­
les, gros et déta il, b ieu  
achalan«lé. Position exception­
nelle. Vastes dépendances. Entrée  
tnjouissipice de suite.

Complètement remis à neuf. 
Maison de commerce connue de- 
puis 50 ans. Pas de reprise do 
marcliandises. On pourra it y  jo in ­
dre la boulangerie, qui est aussi 
ae construction récente. 5^04 
, S’adres. sous chiffre G 10635 L,

J agence de jmbiicilé H aasen ­
stein A  Vogler, Lausanuc.

B  L O Ü E H
.514 2 ] aux environs de Monlreux 

dans une belle position, u n ©  
m aison  non meublée, 
convenir comme 
trangers.

S’adresser sous chiffre II 10200
L, a l’agence de publicité i ia a -  
aenstein A  Vogler, Lausanne.

pouvant 
pension  d ’é-

CERCUEILS
en tous genres et â tous prix.

Transports funèbres. A la 
réception de lettres ou iclé- 
grammos, expédition imiiié- 
diato ot franco par retour du 
journer, à toute destination.
:r. Hesseiiiiîoller, Laosaiice.

Fleurs, courom m  
ci couvertures mortuaires 

T É L É P H O N E  156
Adr. léiég.: lercuei's, inusaDuc

Ayuntamiento de Madrid




